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V'w r

Coyitre Cambrai, de Meaux chicane, 
Qtioi ! pour Un conte de peau d1 Ane, 
Kn falott-il venir aux mains ?
Mais Cambrai srattire 1'atíaque, 
Moinspar les Maximes des SainU,
Que par celles de Eelemaque.
Pourlc perdre, on charge de Schifmc, 
Sou chimerique Onie'tifme.
Mais du picgc Cambrai s' e chape,
Eu laijjant faire tout à D ieu,
Et laijjimt dtre tout an Pape.
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AvertiíTement.

]E Héros qui va pa- 
roítre ici mafqué 
fur la Scene _, (bus 
le nom de Telemaqite 

Alo der ne  ̂/vz// z »̂z de bruit 
dans le monde parjes Intrigues,  
que le Public n’anra pas de pei- 
ne à le rêconnoitre: II ne faut 
pas même de C lef potir 1'rnteli- 
gence de cet Ouvrage. 11 n’y 
a qu'à le lire pour remarquer 
qiCil ne conúent nen de feint> 
que les Jeuls notns qu3on a 
empruntez de lafabuleuje An- 
tiqmté, &  quiJ'ont\pour la pltts 
part les mêmes que ceux du 
Telemaque de Mr. de Cambrai. 
Tout le refie ejl veritable; &  

'* 2 ceux



AvertiíTement
ceux qui connoiffent à fonds le 
geme d’ une certaine Cour \ 
dont onparle en conviendront 
aifément. Le refpeff qvdon doit 
aux Augujtes Perfonnes qmjont 
les principaux Afleurs de cette 
Scene, ne permettoit pas de les 
nommer, ni dlen ufer autrement: 
tyíinfi pour les faire paroítre, 
il femble qiion ne pouvoit faire 
cíooix d'un Héros qui fu i plus 
à la mode &  plus du goút du 

fiécle que le TeLcmaque de VO- 
dyjjeé d'Homere j dont il paroit 
qidon a voulu donner ici en 
quelque mamere une ejpece d’i- 
mitation. O  (eul mm fuffit 
pour le faire rechercher. Tont 
ce qui a paru fous ce Titre a été 

f i  fort applawU , que plufieurs 
milhers d’ Exemplaires ont à 
pane Juffi, pour fatisfaire à

Vem-



Avertiflement.
Venprejjement &  à Vavíditê 
du Public, jyailkurs tly a tant 
de liaijon &  de conformité 
entre les ^yTvantures arnveés 
m  gr and Seigneur P xilé  dont 
on parle ic i} &  celles de Te- 
lemaque dont Villuflre Mr. de 
Cambrai nous fait le recit avec 
tant d'eloquence &  Tagrément, 
quon pourroit mêrne fans peme, 
faire fervir ceux là de Jmte 
à ce que ce celebre Prélat nous 
en a déja donné.

ITCÂutenr du Telemaque 
moderne ne [e flate pomt d'a- 
voir rencontré cette delicatejjè 
d^exprejjions j ce tour aijè &  
naturel, cette vivacité &  ce 
brillant qui régne par tout 
rOuvrage de M. de Sahgnac. 
11 je contente d’avoir ojé entre- 
prendre de donner unefoible Co

pie



Avertiflement.
pie dyun Original j  qui ejl ini- 
vntable dans fon geme. Mais 
comme (on principal but a eté 
d'inftruire le Public, &  de le 
divertir en méme tems en luy 
apprennant des Intrigues &  
des Avantures ,  qui pour avoir 
étéfecretesjufqii à prefent ,n ’en 

font pas moins veritaJbles, outre 
quelles font toutes recentes 
attenâu que les Pnnces &  les 
PrtnceJJes donton parle vivent 
encore. IIfe pcrfuade que ce fèul 
caraãere de verité poura (up- 
pléer attx defauts que les Con- 
noifeurs delicats & Jcrupuleux 
pour ront remar quer dansfa ma- 
nine d 'èm re , bien dfjferente
de celle de /’Original qiCil a vou- 
hi umter.

L aventé a des beauítz, &  
des agrémens que la Fable na

pas >



üvertifTement.
pas j &  ce feul endroit fujfit 
pourfaire lire cet Ouvrage, &  
pour le dtftmguer de tout ce qtii 
a déjaparu fous ceTitre. lí  eji 
compofè de trois Epiíres que 
Mentor ècrit à fon Ami Arbaf- 
te : Chaque Epitre tient lieu 
d’une Fartie ; & f i  Von remar
que qiCil foitgoütó dn Public „ &  
que rAuteur ait contribui à 
lui jaire pajjer agreablement 
deux heures de LeBure, il pour- 
ra travailler à une fuite qui 
contiendra de nouvelles Intri
gues j  qifil ne fera pas já ch é  
cCapprendre. Les Memoires en 
fonttouspréts, il ne rejie qu’ à 
les drejjer, &  à leur donner 
Vordre &  /’arrangemcnt qu’exi
ge une Hiftoire fitivie. Les 
trois Parties que l3on donne ici 
pour E(Ja) , dtcidéront de la



i^vertiflement.
Dejlmee aes autres qui potirront 
-vemr aprés ; &  Jelon le bonJ 
ou mauvais ãccueil que le Public 
leitr-féra > on fe determinera à  
metíre aujourles fu iv antes.



C'e(l Mentor qm parle.

Ous voulcz, monchcr 
Arbafte, que je vous 
apprenne les tendres 
amufemens qui ont oc- 

cupéTelemaque nôtre ami com- 
mun durant fon trifte exil : Vous 
avez raiíon de vous adreiler à moi 
pour en être informe; il n’y a pei- 
fonne qui puifle mieux le faire , 
puifque j’ay été non feulement le 
compagnon de fes infortunes , 
rnais auflfr le confident de fes 

A  arnours,



2 LeTelemaque Moderne. 
amours, &  le témoindelaplüpart 
deíesavantures. Laqualitédecon- 
fident ne me permetrait pas de vio- 
lerla fàdelicéque jelui dois,en vous 
apprenant des particularitez qui 
rintereílent de íi prés, íi lui mê- 
me ne niavoit permis de lefai-re , à 
vous feul, qukl confidere , com- 
me.un de íes plus checs favoris ; 
àvous,d is-je, quiavezgagnétou- 
te fon eftime, par le veritable ca- 
radere d’honnête homme que vous 
pofledez fondé furla vertu; lesami- 
tiez qui ontun fondementcomme 
celui-là font à 1’abri des revolu- 
tions &  de 1’envie des méchants. 
C ’efl:pourquoy, nous aurons toü- 
jours Tun &  1’autre beaucoup de 
confiance en vous, &  nous vous fe- 
rons part de tout ce que nous aurons 
de plusrefervé &  de plus intime.

II femble qu’il ne feroitpasne- 
ceílaire, cher Arbafte, que je vous 
filíe le portrait de Telcm aquej 
vous 1’avez trop rendrement aimé 
pour avoir eflfacé fon idee devôtre



Le Tãemaqm Moderrtt. $'
efprit; &  quoique depuis prés de 
deuxansqu’ileftabfencdevous, il 
ait étéexpofé aux criaels capricesde 
la fortune, il n’eft prefque p-oint 
changc. Songrand caeurlemêtau 
deílusdesévenemens les plusfune- 

pourvü qu’il conferve la ver-, 
tu , que je lui ay recommandée, 
il s’eftime trop heureuxaveccera- 
re tréíor qui fait toute fa confola- 
tion dansíesdifgraces.

Il a íi bien apris durant fon txii 
1’ufage des adveríitez, que fon efprit 
jouic toüjours d’une paifaite tran- 
quilité que rien n’eíi capable de 
troubler. II poíledelesmêmesgra- 
ces, ila le  vifagegai, rian t& en - 
joiié, tel que vousTavez vü quand 
il étoit auprès de vous: II eft vray 
qu’ ileft un peu diflim ulé, ennemi 
neantmoins du meníonge : II eíí 
honnéte &  affable à tout íe monde, 
agreable&engageant, quoiqu ’on 
lui reproche de n^entendre pas aííez 
la manierede raillerfinernent, qui 
cíl le goút du ficd e , & ceq u ifa ie  

A z  urr



r4  Le Telemaque Moâerne. 
undesplus beaux ornemens de lá
converfation; mais c êíl un defaut 
dejeunefle> dontil poura fe cor- 
riger.

Son efprit n’ eft pas des plus vifs, 
maisilcomprendfacilement toutes 
chofes, &  íon jugementeíltrésTo- 
lide. Lesfciencesfomfesplusche- 
res delices, quoi qu îl n’eílime pas 
qu^il foit abíolument necelíaire 
pour un homme de fon caraftere,de 
les aprofondir. II poíTede ]es lan- 
gues, cequi lui a fait naitrelesoc- 
caíionsdes’humaniíer un peu avec 
1’amour, &  d^voirdesMaitrefles 
de toutes fortes de nations. II en- 
tend en perfeótion fart de plaire, 
&:celui de s’infínuer agreabiement 
dans refprit du beau fexe, &  d'en 
meriter toute 1’eíHme. il eft trés 
íincere cn am our, &  feint rare- 
ment une paflion qu’il ne reílent 
pas; il ne laifle pasneanmoins d’c- 
tre volage &  inconíliant comme 
lesautreshommes: Si Tinconítan- 
.çeeítunc foibleífe naturelle, il en

doit



L e Telemaque Moâerne. j  
doit plütôt accufer la bizareriedu 
íiecle que fon propre penchant. 
Lc fexe pour la plus part (e laiflera- 
rement éblouir par les charmes de 
1’efprit &  par le merite, íi ces avan- 
tages ne íont accompagnez des gra- 
ces du corps : Pour ces dernieres 
vous fçavez quhl les poííede ; fa 
taille paííe unpeu la medíocre, il 
eít trés bien fait de corps, & beau 
de vifage: U n air douxaccompagne 
fes regards &  fes paroles, &  s’il 
avoit les yeux plus grands &  plus 
ouverts, on pouroit dire qu’il efl un 
homme parfairement beau. Q u o i 
qu’il foit d’un temperament deli* 
cat, ilnelaiíTepasd^trefort& ro- 
buíle &  de jouir d’une íanté par- 
faite. 11 eft brave fans être temerai- 
re , bon ami au fond , mais un 
peu indiíFerentenapparence: voila 
enpeu de mots leportraitaunatu- 
rel de Telemaque.

Jeféroisungros volum e, Cher 
Arbafte, li je voulois vousracon- 
terendétail fes amours, Ôclesdif- 

A  3 fe?



6 LeTelemaque Adodcrne. ,
ferentes avantures qui luifont arri- • 
vées dans Jes frequens voiages 
qu'il a fait. Vous fçavez tout ce 
quiluieftarrivéde plus particulier i 
duram fon abfênce jufques à fon re- 
tour à Ithaque ; oü il eut à peine re- 
ü e  quelque tcmpspour y  refpi- 
rer fair .natal &  jouir des charmes 
& d es douaurs de fa eherepatiie, 
que Ia vie molle &  oiíive qu’il y 
jnenoit lui parut infuportable. II 
íe fo lu td ’en fortir &  de retourner 
à laC our d ’IdomenéeRoi deCrê- 
<te » qui lui avoit donné des mar
ques de fagenerofité pendantlefe» 
jo u r q u ’il y  avoit deja fait. Je le 
iuivis àfonrétour, eomme j*avois 
fait dans tous fes autres voiages. 
Jdomenée fu t ravi de le revo ir,&  
Telemaque Jui ayant témoignd 
q u ’il avotídeífeiia de pr-endrelepar- 
^ides armes-S: de fervirdans fes Ar- 
mées, ille fit un des;pnemiers Gene- 
ra-uxdeíon ffofamenie legere. C ’efi: 
Jàoii il gagna non feulementreífi- 
■ jne de ce R o i, mais .auffi celle de

tous



Le Telemaque Moderne. 7  
tous les cbefs de l’armée , &  ge- 
neralement d e to u tk  monde: Cct- 
te eftime n’étoit pointlefruitd ’u- 
ne moile oiliveté , ;il fe 1’écoit ac- 
qurfe par fa valeur: Elle n’étoit 
pcrint non plus fondée furun faux 
brillant, qui r,’ayant rien de réel, 
gagne d^aborxj la faveur du Prince 
&  1’amou-r des írnjets , mais qui 
n’eít pasde longuedurée; il Pavoit 
menitée ;par Ta prudence &  par fcs 
a&ions Heroiques. II ne s’étoic 
point prefentécPoccafion , foit à la 
C o u r , foit à 1’armée ou il ne fe £ut 
diftingué des autres miniftres ou 
des autres generaux : A  la Gour par 
les fages confeils qu’il donnoit au 
Prince dans les affaires les plus épi- 
neufes: Dans les ai mees par fon in- 
trepidité, en atraquant les enne- 
nemis &  forçant la viâaire  chan- 
celante à fe declaner pour fon par
ti. Il fe fignala fur tout au memora- 
ble íitge d’Arma & à laiànglante 
bataille de Penelope. C e f l là o ü i l  
fe fit voir, comme unjeuneLion 

A 4 en



S L eT el emacjue Moderne.
en fuiierompant &  diífipant tout 
cequilui failoitrefiftance, & n ’e- 
pargnant que ceux qui mettoient 
les armes bas pour íefoümettre à la 
clemencedu vainqutur. VousTau- 
riez vu à la tête desíiens, aumi- 
lieu du camage, tout couvert de 
fang&  de pouffiere fefaire unram- 
part des corps morts de fes ennemis, 
animant les íoldatsdu gefte& de la 
voix } les ralliant &  les ramenant 
au combat loríqu^ils étoientcon- 
trains de reculer.

Quoique foit jeune , il avoít 
1’experience des plus vieuxcapitai- 
nes , auffi les foldats le confide- 
roient-ils comme leurpere& il les 
aimoit avec tendreíTe. II étoit hon- 
nête envers fes égaux & foüm isaux 
ordres du Prince. N e vous femblet- 
il pasqu^avectant de rares qualitez 
3a fortune devoit lui être toüjours 
favorable , &  ne l’abandonner ja
mais ? bien loinde la , elle de- 
vint jaloufc de fon bonheur: E t 
comme elle íe plait rarementavec
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Ia verta , elle ne lui montra pas 
long-tems fon vifage riant. D ’a- 
bord qu’elle fe fut apperceüe de fon 
meriteellele quitta brufqucment, 
&  cela dans letem psoüilavoitbe- 
foin de fon íecours pour s’elever 
aux premieres charges delaguerre» 
Silavertu lui avoitacquiscfuncò- 
té Pcftime des honnêtes gens,elle lui 
avoit atriré de 1’autre 1’envie des 
me^hans ; &  corame entre ceux 
qui environnent les Princes, ces 
derniers fone pour Pordinaire en 
plusgrand nombre, ils refolurent 
de mettre tout en uíage pour le per- 
dre par Tabaidement de la hauce 
fortune ou fon merite l’avoit élevé: 
maiscomme fa perfonne & fa co n - 
duite étoient irreprochables , &  
qu’ ils ne pouvoient 1’actaquer par 
cet cndroitfans la derniereinjufti- 
c e , ils perfuaderent au Roi que l’in- 
fanterie legere qu’il commandoic 
lui éroitentierementinucile, puií- 
qu’il venoit de faire la paix avecZo- 
crite R o i de Pilie , ajoútant. que 

A  5 rin-»



To L e Tdemfí^ue Modernt. 
Tinfanterie péfamment armée, loi 
rendroit incomparablement plus de 
fervice pour la confervation des 
Places fortes.

Quoique ídomenée fit beau- 
coup de cas de rinfanterielegere, 
à cauíê desfervices importans quel- 
le  lui a-voit rendu , puifque fans 
-elle il aarort perdu plufieurs ba- 
tailles qu'il avoit gaignées , &  
levé le fiegede plufieurs places qu’il 
avoit íoúmifes à fon obeiílance: Il 
goüta neanmoins leurs raifons, qui 
paroiflbient bien fonde^s, &  fans 
appercevoir le venin quelles eou- 
voient il licentia ccs Troupes , à 
la referve d’un trés petit nombre. 
Celui que le Roi avoit chargé de 
1’executiondecet ordre, étoiten- 
nemi declare de Telemaque, & le  
haiíToit mortelement: Ilfut donc 
ravi d’avoir trouvé Toccafion de lui 
donner des marques de lonrefíen- 
timent; carie Roi lui ayantcom- 
mandé de conferver Telemaque à 
fon fervice parmi le petit nombre 
dc Generaux quM refervoit , il
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n’cn fit ricn; &  pour fe difculper de 
ce qu’.il avoit outrepaííé les ordres 
de fon maítre,il fe fervit de plulíeurs 
raifons flateufes qui s’accommo- 
doientauxinclinationsdefon Prin- 
ce , m aisdontlebutavoit étédans 
le fond de facrifierTelemaque par 
la perte de fes Emplois.

Telemaqueeft naturelementpa- 
tien t,&  fernetfacilernentaudelTus 
desrevers de lafortune quelquevi- 
fagequelle lui montre: 1) fut cepen- 
dant trés íenfible au crüel coup 
qu^on lui portoir, &  comme il étoit 
perfuade que cJétoit un artifice de 
fes ennemis auquel le Roi n’avoit 
nullepart, il ne futpointd ’abord 
maícre de fon reílentiment ; il en 
murmura &  ŝ en plaignit en fecret: 
Ses plaintes vinrent aux oreilles de 
íesenncmis, qui les repreíenterent 
au Roi avecdescouleurstout-à fait 
defavantageufes à fa reputation&à 
fafidelité, & des lorsfa difgrace íut 
inevitable.

Ils le firent paíler auprésd’ Ido- 
menée pour un emporté & pour un 

A  6 íe-



1 1 Le Telemaque Moderne'. 
feditieux, capable de tout entre- 
prendrc pour fe vengerdefoutrage 
qu^on lui faifoit. En effet T ele- 
maque alloit pouíler fon reflenti- 
ment bien loin & fe  feroit porte à 
des extremitez qui auroient cu de 
facheufes fuites fans mes con- 
feils. Ilavoit refolude faireunap- 
peldans les formes à un desprin- 
cipaux auteurs de fa difgrace , &  
de fe battre contre lu i: II lui 
avoit méme donné le choix 
du champ de bataille &  des 
armes dont il lui plairoit fefervir, 
à 1’epée , ou à chevalle piílolet à 
la main. Mais comme les duels 
étoient deffcndus íous des rigou- 
reufespeines, jeluifíscomprendre 
qu ’il valoitmieux fefoümettreaux 
ordres du íouverain que dc paíTer 
pour rebclle: Enfín il fuivit mes 
avis, cependant Idomenée preve- 
nupartouscesdiícours, nevoulut 
poiut voir Tclemaque lors qu’il 
vint à Ia Cour pour fe juftifíer, 
&dé$Ie lendemain on lui apporta 
Unelettre de cacha qui lerelegucit

à C o -
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à Corinthe. La haine dc fesenne- 
m is, n’étoit pas le feul m otif qui 
lui avoit attirécettedifgracc. D e- 
puis la mort de Philateóte premier 
miniftred’Idomenée, leplushabi- 
le politique de fon temps, &  qui 
avoit cu le manimentde toutesles 
aíFairesdecePrince; onvituneFa- 
vorite , auparavant inconnüe à la 
C o u r&  dans le monde, occuper 
cepofte éminent &  s'éleveràcet- 
te fupreme dignité par des artífi
ces inouis ; laquclle abufant de 
la faveur du R oi gouvernoit le 
Royaume par des maximes toutes 
nouvelles que les gens de bien ne 
pouvoient íoufifrir fans murmure. 
Les grans étoient foumis &  les 
petits vivoient dans un efclavage 
infuportable; & généralement par- 
lant rien ne, fe faifoit à la Cour dece
Prince que par le miniftere dela 
Favorite regnante.

I elemaque qui aim oitlavertu, 
neput voir toutes ces nouveautez 
fans une jufte indignation. 11 fut 
trouver Idomenée &  lui repre- 

A  7 Íent3
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fenta les mallieurs qui le mena« I 
çoient , sJil laiíloit plus long-tcms 1 
k  maniroent des affaires à une ! 
perfonne íi dangereufe.

Les Princes voient toújours de 
mauvais oeil lesconfeils qu'onleur 
donne fur le fait de leur conduite ,
&  il faut été bien avantdanslafa- j 
veur pour ne pas encourirlenr dif- j 
grace. Cesavisvenantde Telema- 
que depleurent extremement à Ido- 
menée , &  fans doute ce futlàen 
partiel origine defon malheur.

On lui annonça fonexil, íl re- 
ceut cet ordre fans emotion , &
partitfur le champ pour fe rendre 
à Corinrhe. Vous íçavez , mon 
cherArbaíle, combienjePay toü- 
jours aimé; mais comme on ne re- 
connoir les veritables amis que dans 
1’adverfité &  dans les maiheurs 
qui nous arrivent , je lui donnai 
alors une préuve íignalée de mon 
amitié , &  je voulus à quel prix 
que cefut être lecompagnondeíã 
mauvaife fortune; je le fuivi dans

lon
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fon E x il , refolu de nt 1’abandon- 
ner jamais.

De toutes IesVilIes de laGrece 
Corinche eft Ja plus agreable &  la 
plusfloriílante, íoit par íoncom - 
merce , íoit pour la focieré, íoit 
pour la beauté de fies riies, la ma- 
gnificence de íes bàtimens &  la 
douceur du climat. C ’étoit dans 
ces lieux enchantcz , à 1’ombre 
d’un ormeau , ou nous goütions 
fouvent les plaiíirs innocens d’une 
vie champêtre exempte de trou- 
ble &  d’agitation. C é to it là ou 
nous faifions des reflexions ferieufies 
fur 1’inconftance de la fortune &  
lesmalheursqui nous arriventdans 
lavie : Les ícienccs faifoient nos 
occupations, &lespromenadesnos 
delices. Nous avions pafléprésd’u- 
ne année dans une vie plus douce &  
plus tranquile que celle des Bergers, 
quand fiamoui jaloux de nôtre bon- 
heur vint enfin le troubler. Il fe 
laíToit de voir que nous le mcpri- 
fiaífions, &  fe rendit enfin maítre

de
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denôtre cceur, fur lequel ilcom* 
mença d’exercer íon cruel empi- 
re.

11 nous infpira pour cet effetle 
defir de changer de demeure &  
de quitternôtreíblitude, quiétoit 
éloignée detouslesobjetsquipou- 
voient troubler 1’aimable liberte 
dontnous jouiíTions. Nouscrümes 
quaprés avoir étépendant une an- 
née à l’abri de fes charmes, nous 
navions plus rien à craindre &  
que nous étions les plus heureux 
des hommes: O u plútôt êblouis 
par la magnificence du lieu , qui 
etoit le Palais Sophion quelegene- 
reux Prince de ce nom offrit à T  ele- 
m aque, nous allàmes inprudem- 
ment demeurer dans lendroit oü 
íe trouvoit le beau monde de cette 
florilTante V ille j nous nous aban- 
donnames aveuglement à nôtrede- 
ílinée fans y  faire a (Tez de refle- 
xion. Maislelendemain, lorfque 
jevoulus fortir &  que j ’apperçeus 
une infinité de beautcz, que l’a-

mour
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mour avoit pris foin de placerau- 
tour de nôtre Palais en embufcade 
pour nous furprendre , pour lors 
je reconnus la faute que nous avions 
faite : Je medéfiaidu coeur d e T e -  
lemaque plütôt que du mien, &  
retournant fur mes pas, je lui criai', 
comme fi nous avions été prêts à 
fairenaufrage, Mon cherTelema- 
que, nous íbmmes perdus ? vous 
ne ticndrezjamais les promeíTes que 
vous nfavcz faitesde fuír 1’amour 
&  fes attraits, comme la plusdan- 
gereulede toutesles paflions; nous 
lommes environnez de trop d'ob-« 
jets charmans pour leur pouvoic 
reíiíkr?

N o n , m edit-il, Mentor d'un 
ton aíJuré , armé de la vertu que 
vous m’avez fouvent recommandée, 
j ’attefte les D ieux, que quand la 
DéeíTe Vcnus elle méme mettroit 
en ufage tous les charmes trom- 
peursdont ellefefert pourébloiiir 
leshommes, elle n’obtiendra rien 
demoi. J'ai toüjours gravées dans
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Pefprit , ajouta t-il , les reflc- 
xionsque nousavons íi fouventfai- 
tes fur les defordres que ce Dieu 
caufedans le monde, &  je nevio- 
Jerai jamais leferment queje vous 
fli fait, quieft dele fuír toutema 
vie. Ah ! Telemaque, lui dis- 
j e , c ’tft  ici le trioniphe de la ver- 
r u j  vous promettés trop, naus 
fiefommes pastoújours maítresde 
nous mèmes: J^apprehende fort 
que vous n’experimentiés com- 
bien il eft dificile pour ne pasdi- 
re impoííible de reíifter à ce 
Dieu.

Mais avant que de vousengager, 
dans une route entrecoupée par 
tant d ’afreux precipices rapellés 
àvotre fecours toutes leslumiercs 
delaraifon} ne perdes pas un íeul 
moment de veüe les excellens 
prece ptes de la vertu : R-eflechif- 
fésencore une fois fur les maux que 
ramour cauíe cn particulier à tous 
oeux qui s’y engagcnt imprudem- 
ment. Coníiderés dTailleurs atten-
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tivementles deíordresqiul appor- 
tedans un Etat; &  pour ceteffet 
faites le paralelle d’Aiga(le &  d’1- 
domenée , cVft à dire d’un R oi 
vertneux & d ’un Prince qui n’a rien 
refuíe à fon ambition &  à fes plaiíirs 
durant íon Régne.

Argafte époufe une Princeíle 
d ’une beauté accomplie, il 1’aime 
tendrement &  n’en veut point 
aimer d’autre tout le temps de ía 
v ie , aulTi les Dieux en recornpen- 
fe comblont íon regne de mille 
profperitez , parce qu’il ne s êft 
point foüillédes taches quirendcnt 
lesautres Princesodieux. Lavertu 
de cette Reine &  la tendrefle 
qu ’elle a pour Argafte íon Epoux 
font 1’admiration de tous les peu- 
ples de la Grece. L/attachement 
qu’à Argafte à fon tour pour fon 
Epoufe eft un modele lepiuspar- 
fait qui fe puiífe former de l’a- 
«nour conjugal : Rien n’égale les 
douceurseleces deux Arnans; rien 
n’eít capable de troubler leur feli

cite
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cité, parce que la vertu qui les a 
unisenfemble regne aveceux.

Sous un tel regne les fujets 
aiment Argafle leur Souverain,
&  Argafte aime fes fujets. Decet 1 
amour reciproque entre le Prin- I 
c e &  les fujets, on en voit naítre 
les richeíTes &  Pabondance qui fe 
repandent par tout FEtat ; le 
commerce , lesfciences, les arts 
tout v  fleurit. Le riche &  leJ ■
pauvre également contens de leur 
fortune &  de leur condition , 
paientfans murmure les tributs que 
le Prince leur impofe , parce que 
la vertu &  la Juftice regnent avec 
lui. On ne voit point íqus un tel 
Prince gemir les peuples fous 
le poids accablant d’impots &  de 
taxes injuftes, que 1’art de regner 
fans bornes à inventez pour ren- 
dre Ia condition des hommes plus 
miferable que celle des betes.

Enfin parce qu’ Argaíl:e a toü- 
jours eu de Fhorreur pour le vice 
&  qu’il ne s’eíl jamais foüillé d’au-

cun
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cun amour impur, les D ieuxont 
beni fes defleins : 11 a gagné un 
grand nombre des Villes &  mémc 
des Roiaumes entiers ; le bruit 
de fes viétoires à volé jufques aux 
extremitezdumonde, ileftredou- 
téde fes ennemis &  tendrementai- 
médefes fujets.

Mais les Dieux pour éprouver 
la conílance d ’Argafle envers fon 
E p o u íe , exigcnt de lui qu’il ver- 
íe des larmes fur íon tombeau: 
Effeâivement la mort la lui ravit 
dans la fleur de íon age: L'amour 
&Iafidelité d’Argafte triomphent 
ici ,  ce Prince magnanime eít in- 
confolable par la perte qu’ il vient 
defaire. II ambraíTefa chere Reine 
& e lle  rendles derniers foupirs en
tre fes bras. Argafte, pour dernier 
gage de fa fidelité, lui promet à ce 
momentde n’en aimer jamais d’au- 
tre qu^lle, &  de lui conferver in- 
violablement j toute fa tendrcí- 
fe jufques à ce qu’il plut aux 
D ieux de Tappclerj pourctrecou-
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ché dans le même tombeau. Voi- 
laleportraic d'un Herosquine s’effc 
jamais laiííe aflujettir aux charmes I 
trompeurs de l’amour.

Idomenée au contraire s’y  eít 
laifle entrainer dès fes jeunes an- 
nées , aufli voyez ce qui lui en 
coúté, voyez les defordres que I 
cettepaíftona caufé dans foncceur r 
& d a n sfa C o u r j  à quels troubles 8 
&  à qu’ elles guerres civiles ne s’eíl:- 
il pas vü expofé ? Vous en avez été 
letémoin, cher Telemaque aufll 
bien que moi , &  nous connoif- 
fonstropbien laCour decePrince 
pour ignorer que tous ces defordres 
fone un eflfet de la jufte vengean- 
cedes Dieux, que ledereglement 
de fes paílions lui a attirc.

Le lic d’ldomenée eft defUnéà 
une Princeííe quidoic étrele gage 
de la paix entre deux puiflantes 
Couronnes; mais ni raiíon d^Lrar, 
ni pohtique, ni interêt , ne font , 
pas capables de le faire renoncerau 
penchantdeíoncceur. Ilanneune

Ber-
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Bergere, qu’ii veut éleverau T r o 
ne: II veutdonnerlahoulettepour 
rivale au fceprre; 1’habilete de fes 
IVlimílres &  fa propre gloireayant 
détourné cc coup, il ne bannitpas 
pour cela Pamour de fon corar. 
11 en connoit le deíordre, il vou- 
droit en revenir mais il nJefí plus 

I temps, íon naturel y  e<l: trop por
te ; & quoi qu’il fut uni parPhy- 
men à la PrinceíTe rivale dela Ber
gere il ne peut s’empêcher d’ai- 
mer Zelife d’abord quTl la v i t ; quel 
chagrin n’en eut pas la PrinceíTe ? 
Elle ne peut s’empêcher de le lui 
faire connoítre, mais cTfí muti- 
lement: ElleprieVenusdela ven- 
ger de fa rivale, Ia DeéíTe Pécoute, 
Idomenée abandonne Zelife qui 
fe retire de regret chez les Vcflales.

I La PrinceíTe n̂ en eft pas quitte 
| pour une rivale : Idomenée qui ne 
] s’efl: uni à elle quepardesinteréts 
i d T t a t ,  aux quels le cccur n’avoit 
i nulle part , ne peut fe reíoudre 
11’aimer, &  Cleadeninte fuccede

Ze-

/rt /rt
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zelife. Cetamour nedure pas
que le precedent, &  toüjour^*.. 
diíFerentpour laPrinceíTe à q u i l o  
Dieux vouloient qu’il fut fidele , 
i l  quitte Cleadeninte pour Zero- 
phone ; Zerophone n’étoit pas 
plus libre qu’Idomenée , elle 
étoitattachée auxloix dePhymen, 
mais elle ferme les yeux à íon de- 
voir, Scleplailird^êtreaimeed^n | 
grand Prince 1’emportant pardef- 
lus toute autre coníideration, el
le ne fonge qu’à repondre favora- 
blement à fa paffion. laomenée 
toújours inconílant abandonne Ze
rophone à fon tour; celle-ci quitte 
auffila Cour de ce Prince, & fe re
tire auprés des Veftales, ou elle va 
avec íes ri vales mediter fur la fragili- 
té des grandeurs humaines.

Le Prince relde quelque temps 
infeníible àTamourapréscedernicr 
changement, &laraifonreprenant 1 
la place de cette paflion il veut fe ; 
IaiíTer conduire par elle; tous les 
íujets d’Idomenée s’en rejouilíent,

par 1
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parFefperance d’une meilleure for- 
tune. La joie eft publique, &  fe 
repand par tout le Roiaume , en 
voiant leMonarque afFranchid’u- 
ne palfion qu’ils regardoient com- 
me lacaufe de leurs malheurs; mais 
quecette joie futcourte.

Idomenée devenu infeníible 
aux traits de la beauté, ne 1’étoit 
pasàceuxde Pefprit, &aiam joui 
de la converíation de Proginouis, 
la plus fpiiituelle de fa Cour» 
il fe laiííe charmer &  Faime avec 
autant dVdeur qu’il eut jamais ai- 
mé. L ’efprit ne paííe pas comme 
la beauté , cet amour a auííi duré 
plus long-tcms que tpus les autres 
eníèmble, &  felon touteapparcnce 
ne finira qu au tombeau.

Jamais amour , jamais attache 
n’aéce plus forte que celle d’Ido- 
meucepour Proginouis; il ncfait 
rien que par fon conícil: elle dif- 
pofe des fínances : elle diítribue 
les charges: elle gouverne 1’Etat, 
&  leprince; le Peuple accablé du 

B joug
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parut aimableà toutes, &ilauroít 
íãic autant de conquêtes qu’il y  
avoit de Beautez, s’il avoit été 
d ’humeur à plaire à toutes , &  à 
lier un commerce d ’amour ; mais 
fon cceur n etoit point encore faic 
aubadinagedes veritables Amans: ! 
La venu;& 1’amour combatoient 
enfemble, qui des deux triomphe- 
joit de cct Lleve; Ia vertului re- ! 
mettoit devant les yeux les biens 
ãneftimables dont elle fait jouYr 
ceuxqui s’attachc-nt à fes maximes 
en mc-prifant 1’amour; & 1’amour 
à fon tour lui faifoit un étalage 
pompeux des charmes de Ia beauté, 
&: des douceurs dont il comble 
les Amans qui mépriíent la ver- 
t u .

Enbn, s’il íaut dire les chofes 
commeelles font, l’amour mepa- I 
rut remporter le triomphe dans ce 
combar; Telemaque rendit fes 
premiers hommages à ce Dieu 
vainqueur. Soncoeur incertain du j 
choix quil devoit faire parmitant
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de Beautez , íe determine enfin 
pour Zadrifte PrinceíTe d’Epire,qui 
étoitarrivée depuis peuàCorinthc 
avec le Prince Demophon fon pere. 
E l le y  venoit tous lesans paílèrlcs 
hivets, attirée par le jeu, la con- 
verfation, &  les autres plaifirs in- 
nocensqui font les amufemensdes 
pcrfonnesde qualité.

Zadrifte a les yeux beaux , la 
bouche petite &  vermeille, le nez 
aquiiin &  bien proportionné , le 
mentonfenda, &  le vifage ovale : 
Elle a le tein blanc &éclatant, la 
gorge trés belle, la main petite &: 
hlanche. Elle eft bien faite ,  &  
d ’une taille qui tient plus de la gran
de que de la moienne. Elle a les 
cheveux naturelement frifez &  
d ’un beau blond, &  comme elle 
neTigPore pas, elle s'en fert fou- 
vcnttrésavantageurement pourre-> 
lever les traits de fa beauté. Elle a 
Eair noble& majeftueux, les ma- 
nieres tendres & engageantesj fon 
h.urneureftenjouée& galante. Elle 

B  3 a Pef-
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a refprit brillant & déiicat ; elle 
raille finement dans la converfa- 
tion. Voila cn peu de mots une lege- 
re ébauche du portrait de cetre 
PrincelTe, ou rien n’eft fíatté Sc 
tout eft naturel.

Comme le Palais Anaxore oú el- 
lefaifoit ia demeure étoit vis à vis 
de ceiui du PnnceSophiou , elle 
vicfouvent paíler Telemaque fous 
fes fenêtres j 1’amour commença 
déslors a peindre dansfon coeurles 
premiers traits d'une paífion qu’el- 
letPavoit pointencorereíTenti, Sc 
dont fes beaux yeux furent les in
terpretes indifcrets; les regards ten- 
dres 8c les foüris íont le premier 
langage des amans: Telemaque 
encomprit tout le fecret, 8c parla 
il dechiífra 1’amour naiffant de la 
Princefle; &  comme il eft nature- 
lement civil , il paioit le tribut 
qu’ondoità Ia bcauté par desreve- 
rences foümifes Sc refpecrüeufes} 
qu’il faifoit à íon tour à Zadrifie, 
tomes les fois qiPelle paroifloit à fa

íe-
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fenêtre. Gette fcéne ds deux Amans 
inconnus étoit plaine d’enigme Sc 
demiítare, quicachoit uhjeu qui 
fait tbut le plaifirde l-àmour, mais 
quí 11’étoit pas ene ore bien connu 
des principauxaíteurs.

Enfio, comma Tainour eftin- 
genieux , Zadriíle à la premiere 
converfation affeíta de lui faire 
comprendre par des mfnieres ten- 
dres &  iníinuantes le ddir qEelle 
avoit de l^entreteniren lecret: mais 
1  elcmaque foitqofil nes’en appet- 
çucpas, o u q in l voulut cacherfon 
amoar naiílant par la honte qufil 
avoit de ne pas tenir cer qu’il 
m ’avoit promis, ne lui accordà 
point de rendez-vous; ce n’étoit ce- 
pendant pas par ledefaut degalan- 
terie , il poííede l’art de plaire &  
d ’engager autant qu’homme du 
monde, &  rien n’eft capabledele 
deconcerter. Les difficuitez bien 
lom de rebuter les grans cosurs, 
les animenc au contraire ; (i c"eíl 
une verité , elle l’eft particuliere- 

B 4 ment
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ment en amour. L/indifercnce af- l 
fectée de Telemaque bien loin d’é- f 
teindre la paffion naiífante de l’ai- 
mable Zadriíle, ncfitquelaralumer : 
davantage, &  elle eut íí fort envie 
deleconnoítre, qidelle renditex- * 
présune vifite à la favante Arnin- 
te ,  chezqui nous allions trésfou- 
vcnt refoudre quelques problcmes 
curieux qui regardoient les fcien- 
ees, parce quelie étoit une des plus 
íavantes dela Grece. Zadriíle pre- 
textoit ingenieufement cette viíi- 
te dans la penfée d’y  rencontrer Te- 
lemaque.

Je me rencontrai chez Arninte 
quand elle y  v in t, ou je fus témoin 
de fa furprife, lors qu^elle n’y  trou- 
va pas Telemaque, qui étoit ab- 
/ent. Songrandair medonna d’a« 
bord de Fadmiration , &  fa bcauté 
me parut avec' tant de charmes 
qu’elle me fit apprehender pour 
moim êm e; mais comme une lon- 
gueexperience rrfafamiliarifé avec 
I’amour, &  que l ’age m’a enfín

gueri
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\ gueri des folies de la jeuneííe , je 
í) ne fis poinc de fcrupule de 1’apro- 

cher, & d’entrer infeníiblement en 
f converfation avec elle. Je lui trou- 

vai beaucoup debrillant & de poli» 
r teííe, &  je fus contraint d’avoüer 
> que les charmes de fon efprit ré- 
: pondoient parfaitement à ceux de 
1 fa beauté. Cetce premicre entre- 
' veüe n’intereíToit nullement mon 
i cceur; j ’ignorois même les tendres 
1 íentimens qu’elleavoit pourTele»
! maque; &  tout ce que j’en avais 
j püremarquer jufques alors n’étoit 
i fondé que fur des foupçons peut- 
3 être imaginaires. Cependant il fe 
] prefentaune occadon derendreun 
] petit fervice à cette aimable Prin»
: ceííe. EUeavoitun portrait en mi»
1 niatured’uneparfaite beauté à fai» 
i re retoucher ; &  comme nous 
t avions un Peintre d’Ath.enes avec 
1 nous, le plus habile de fon tems- 
h dans cetart, je la priai galammenc 
: de me charger de cette commif- 
I íion, quejem en aquitterois avec.

B 5 tout:
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tout Ie íoin imaginable: Elle ac 
cepta mes oífres , &  me remit le
portrait entre les mains,

Zadriíte aprés avoir manqueTe- 
lemaque à cette viiite, fe fíattoic 
d’êtreplus heureufe uneautrefois; 
Pamour ne fe rebutte point. II fe 
prefenta peu de jours aprés uneoc- 
eabon de révoir la favante Arninte, 
qui fervoit de pretexte à fa pallion , 
elie n’eut garde dela negliger; mais 
1’amour qui vouloit fe joüer de la 
belle Zadrille, fàt trouver enrore 
Telemaque abfent cette feconde 
fois; pour moi j ’avois été averti de 
fa veniie , ainfi j’eu íoin de m ’y  
trouver, le portrait retouché que 
javois à Iui rendre m’en fournif- 
foir 1’occaíion, quoi qu’à la verité 
ce fut plutôt pour j ou ir des char
mes de fa converfation. Nousnous 
entretinmes enfemble pendant 
quelque temps lur des fujcts qui re- 
gardoient les ouvrages d’efprit; ce- 
pendant 1’heure de fe recirer étant 
veniie , elle alloit, fortir lorfque

T c -
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Telemaque enna, unerougeurai- 
mable qui íui monra au vifagefit 
voir le rrouble de fon cceur; la veiie 
de Pobjet que Pon aime tendre- 
ment,fait nafcre mille douceurs dans 
Pame des veritablcs Amins ; une 
joie fecrete qu’elle reflentit à la 
veüe de Telemaque releva les traits 
de fa beauté, & elle parut d^une 
liumcur la plus enjoiiie du monde. 
Telemaque profiranc de cet heu- 
reux moment, qu’on peut appe- 
ler Pheuredu Berger pour lu i , s^f- 
frit agreablement à Zadrifte pour 
avoir Phorneur de Paccompagner. 
J’ai diten faifant fon portraioqu’el- 
leavoit detrés beaux cheveux ,aíàn 
que Telemaque s’en apperçut, el
le ufa de cetartifice. Elle avoir at- 
taché foiblement Ta coéfFure3de ma- 
nierequele ventn’eut pasde peine 
de la faire tomber, commelileha* 
fcard y  avoit eu plus de part que Paf- 
fe&ation. Cependant taridis qu’elle 
étoic occupéc à la rcmettre fur la tê- 
te, Telemaque eut lc loiíir de la voir 

B 6 en
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encheveux, &  d’en admirer toute 
labeauré: Ce furentlà les premie- 
res chaines dont 1’amour fe fervit 
pourtriompherdefon jeune coeur. 
Les cheveux de la belle Zadriíle qui 
flotoienc negligemment par bou- 
cles fur fes épaules firent une fcene 
pleine de charmes pour Telemaque, 
&  un regard patlíonné fui vi de quel- 
ques tendres foúpirs acheverent en- 
fin de lui faire oubliertous Jesfer- 
mens qu’il m’avoit fair.

L ’amour le plus tendre eftcelui 
qui parle le moins , auííi dés ce 
moment Telemaque fut penfif &  
reveur, &ramena Zadriíle chezel- 
l e , comme un horome qui a perdu 
1’ufagede la parole; mais le trou- 
ble de fon ame fâc aílez connoí- 
tre à Zadriíle que 1’artifice, dont 
elle venoit de fe fervir, lui avoit 
réüllã &  qu’elle le tenoit dans fes 
Jíens. Telemaque à fon retour 
n’eutgardc deme faire confàdence 
de ce qui lui étoit arrivé, ilavoit 
honte de fa foibleíTc, & je n e m ’ap-

per-
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perceü même que long - tems 
aprés de fon defordre. Jeluiavois 
fait une peinture aflez vive des 
troubles que 1’amour caufe, pour 
Ierendre íage, ainíi il craignoitmes 
juftes reproches: Maishelas! qu’il 
fe trompoit fort. J 'avois trop fou- 
vent fuccombé aux attraits de ce 
Dieu depuis mon arrivée en Crete, 
pour n’en pas excufer toutes les foi- 
bleíTes dans un ageautlitcndreque 
celui de Telemaque ; quelque tems 
aprez lorfqu’il m’avoüa fa paf- 
íion tout tremblant , je le raílurai 
bien loin de lui faire des repro- 
ches.

Que vous vous trompez, cher 
Telemaque , lui dis-je , loríque 
vous apprehendez de me déclarer 
les fentimens de vôtie cceur ; je 
connois l’amour , c’efl: un Dieu 
qui prend plaifirà foümettre à fon 
empire ceux qui prennent le plus 
de foin de le fuir. 11 n’eft pas en nô- 
tre pouvoir dJaimer , ou den^ai- 
merpas, mais à celui des deftinées, 

B  7
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&  une íoibleíle pareille à la vôtre eíl 
touta-fait exculable , lorfqu’elle 
eíl cauíée par un objet auílichar- 
mant, &  qui a autant de mérireque 
la belle Zadriíle. A im ezlad o n c, 
mais que la vertu foit toüjours v ô 
tre guide, Sc qu’eile régle toutes 
vos demarches ? Ha !' Mentor , 
me dit-il, en m’embrafl'ant,vous me 
rendez la vie par ce dilcours, carje 
me luis fait une loi inviolablè de 
íuivre vos coníeils j que fi vous 
m ’aviez dit de ne plus voirZadriíle, 
j ’étois pret a le faire; he f pouvois 
je vivre fans la voir? car pour ne 
1’aimerpas, je fçai que vousn’au- 
riez pas exige demoicequbl n’eíl 
pas en mon pouvoir? Non luire- 
partis-je , voyez la Telemaque , 
eile eíl: digne que vous 1’aimiez , &  
vousd’étreaimé dclle.

Mais il faut voircequi íepaffa, 
avant que jTuíTe cette converíation 
avcc Telemaque, qui nefut qu’un 
mois, ou environ , aprés la pre- 
miere avanture qu’il avoit eu avec

Tai-
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Faimable Zadrilte, oü je Tai laif-

I T o u tle  foin q in l  eutaprésFa- 
voir ramenée chezelle, fut de me 
cacher !e trouble de íon cceur. 11 

1 fe retira tout occupcde íon araour 
i dansfon appartement, & écrività  
j Zadrifte ce billet , qu’il troava 
| moien de faire trouver fur ia toilct* 
j telelendcmainmatin.

N e trouverez. vom pas mauvau ,
I belle Z a d rife  , qríuh E xilé  ,  qui 
I r í  a eu rhonnettr de vous parlser que 

deux fo i í j  prenne la liberte de vous 
écrire ; mais Ji ma temerité vous 
paróit klamable , prenez. vous en k

Ívous m cm e , C r a Eavanture de hier 
au fo ir, que Venvts a f  ait naitre elle 

| mcme par le fecours d'Eole Dicudu  
vent,pour mefaireporter vos chames: 
Oui belle Zadrifle vous meparutesji 
aimable en cheveux ■> q u i l  me fut 
impoffible de me deffendre de vos 
charmes \ mon trouble vous le düt 
faire connoitre fur le champ 3 mais

j*
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je  n'ai pas crii cjuc cefut ajfez,, f  ai 
voulu vous en informerpluspofitive- 
mentpar ce B ille t , C r  deujje je  me - 
rne rriattirer vótre couroux, ce qui 
feroit le veritable moyen de m’ ôter la 
v ie , jenepuisvivrefansvousdecla- 
rer, q u il ríy a perfo/me au mondt 
qui vous aime plus queTelemaque.

Vous jugez bien , cher Arba- 
fle , queZadrifte étancdans les fcn- ( 
timens , que je vous ai déja dir, 
fut ravie de trouver ce billei 
íur fa Toilette , qu’elle regarda 
comme les premieres étincelles d’u- 
r,e flame qu’elle venoic cLalumer 
dans le coeurdu jeune Telcmaque. 
Elle s’applaudit à elle même d’a- 
voir íi bien reüffi, & gagné enfi 
peu de tems un cceur qui luiétoit 
íi cher. Cependant 1’amour eíi 
chcz les femmes plein d’art &  de 
dilTimulation, Zadrifte s’en fcrvit 
ici adroitement. Les réglesde l’a- 
mour veulentqu’une Amantelaif- 
íç long-tems íoüpuer íonAm ant,

avanc
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avant quedeluirienaccorder. Les 
ditficultez augmententlagloiredu 

l triomphe d’un bien que l’on ac- 
quiert avec peine, &  la poíTeíTion 

I en ainfinimentplusdedouceurs& 
de charmes.

Zadrifte mit ici en ufagetoutes 
les maximes de cet art dilíimulé, 
clle cacha fon amour pour Tele- 
maque, & fk u n  efFort lurellemc- 
mepour ne rien faireparoítredela 

: joie fecrete quMle reffentoit. Se 
trouvant un jour chcz la favante 
Arninte, ellcafifedh une rufe aílez 
ordinaireaux Amantes. Ellefeplai- 
gnit à Telemaque de ladeclaratioa 
d ’amour qu’il lui avoit faite ou- 
vertement j mais quoique Tele
maque apprit ici, pour ainfidire, 
lespremiersélemensde l’amour, &  
que ce fut ià fon premier coup 
d’eíTai , il découvrit neanmoins 
1’artifice. II lut dans les yeux de fa 
Maítreíle , que fon coeur étoic 
tranquille , &  qu’il n’étoit agite 
d’aucune autre paífion que de l’a-

mouí
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mour qTelle lui porcoit; ainíílui 
aiant demande pardon dela liberte 
qu’il avoit pris, elle le lui accorda ,
&  fe radoucit méme jufques à lui 
promettre de lui écrire, à condi- 
tion qu’il ne parleroit point de fa 
paiTion. I

Telemaque fut afíez content de | 
.cétte converfation , oülehazârdne I 
me fit pas rencontrer , &il.jugea i 
dés lors qu îl n’auroit pasautant de i 
peine à fe faireaimerde la belle Za- 
drifte, qu’il fe 1’étoicimaginé: II 
me teüt cependant tout ce qui s’é- 
toit pafle entre lui &  elle , jefçeu 
feulement qu’iU’avoit veüecejour 
là , mais je ne foubçonnois encore 
rien de leur intrigue.

Elle rendit peu de tems aprés 
une autre viíite à Arninte, carde- 
puisqTelle fçavoit que Telemaque 
y  venoit fouvent, elleaflfectoitde 
lui rendre des frequentes vifites , 
mais toüjours avec des pretextes íi 
piaufibles qu’ il n’y eut que lui qui 
s’en apperceüt, &  il nemanquoit

ja.
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jamais de s’y trouver, en étant averti 
•par Belize fílle de Chambre d’Ar- 
ninte,qu’il avoirgagnéedanscette 
viíité oü lui &' moi nous trouvâmes. 
Je lui demandai par curiolité , fi 
onnepouvoit point la voir chez el
le; mais elle nous fit connoítre que 
le Prince Demophon íòn pere, de- 
puis la mort de la Princefle ía mere, 
lui donnoit trés peude liberte,de 
mêtne qu’aux Princefles fesfceurs; 
mais que comme il étoit un des pre- 
miers dela G recc,il  alloit trésfou- 
vent à Athenes pour lesaíFairesde 
la Republique, &  que pour lors 
elle fe fervoit de Ia liberte que 
1’abfence de ce Prince rigide lui 
donnoit, pour recevoir fes vifites; 
qu’au refte dans deux ou trois 
jours il devoit partir pour Athe
nes; qu’alors elle priéroit Arninte 
de vc-nir chez elle avec Euphaenoüs 
fa filie , &  que fi nous voulions 
Paccompagner , nous lui férions 
plaiíir. Nous n’eumespasde peine 
àlelui promettre, & je crusquil 

> ne
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ne falloit pasnegligeruneoccafion 
auíli favorable pour adoucir les cha- 
grins de nôtre exi!. Telemaqae 
aprouva mon fentimer.t , comme 
ilvouseftfacilede juger, aííedanc I 
neanmoins à mes yeux toüjours une 
grande indifference pour Zadrifte.

Nous nous rendimes chez elle 
au jour marqué. Sa liberalité join- 
teà fon amour nous yavoit prepa
re un régal magnifique, aprés le- 
quel quelques joücurs d’inftru- 
mens, quil fembloit que le ha- 
zard feuleutfait rencontrerlà,étant 
entrez, elle nous dit quepuisque 
la fortune fembloit n’avoir amené 
cesgens que pour contribueraudi- 
vertiífement, il falloit profirer d’u- 
ne occafion íi favorable , &  leur 
aiant commandé de faire un con- 
cert, elle voulutenêtre elle mémc 
avec la Princeífe Phinamife fa foeur. 
Ce fut là que les charmes de fa voix 
acheverent denflamer le coeur de 
Telemaque , &  commencerenc 
d ’ébranler le mien. Aprés ce con-

cert
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certelleinvita lacompagnie àdan- 
cer, &  nous formámes un petít bal 
aflez divertiflant au íòn de toas ces 
differensinftrumem, ce qui fit la 
cloture du rega!. La maniere en- 
gageante &  fpirituelle aveclaquel- 
le elieavoitfaittoureschofes; fon 
air &  fa beauté , qui la faifoient di- 
ífinguer, non feulement des Prin- 
ceíTes íes fceurs ( qui étoient trés 
bien faites ) mais encore de tomes 
cellesquiavoient étéde la compa- 
gnie ce jour làj 1’agrément de fa 
converfation , fa douceur &  íon 
honeteté, acheverent, commeje 
vousai d é jad it, non íeulement cie 
triompher cntiercment de Telema- 
que mais même mirent mon l ’in- 
fenfibilité àtelle épreuve , que je 
paílai toutela nuit fuivante à refle- 
chir , íi je dévois me refoudre à 
1’aimer, ou à nela plus vo ir , vo- 
iant bien qu’il àoitimpoffiblc de 
le faire íans perdre ma libe.té. Mais 
mapaffionPemportant à lafín, je 
cru que je deveis lui faire une de-

cla-
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claration ouverte des fenrimensde 
mon cceur , ainO auffi-tôt que je 
fuslevé, je lui écrivis lebillecfui- 
vant.

J e  trouvai tant dkagremens k la 
v i  fite que je  vdus rendis hier} bclle 
Z adrifle , quejeflpere que vous m ac. 
corderez. encorc aujourdkhui lamème 
faveur, ayantmille chofis fur le ceeur 
à vous dire en confldence, que la trop 
grande Compagnie d ’hier nemeper- 
m itpas de vous declarer. Si vous et es 
a fez  indulgenteponr m’ ac cor der cet- 
te petite liberte, vous donnerez voire 
heiere k celle quivousremettra cebil- 
let.

Corpme Zadrifle r/ignorqjtpas 
que j ’avois tone pouvoir fur l ’cf- 
pritdeTelemaque, elle refolut de 
me menager, &  de ne me pas re- 
fuíèr ce que jelui demandois, de 
peurque m’iritant, jenefiííemon 
potTible pour la détruire dans l ’ef- 
prit de fon amanc, ayant donné une

heu»



Le Telemaque Modcrnc. 4 7  
( heure à Ia porteufe du billet, je ms 
I rendis chez elledans lc tems mar- 

qué: J ’eus centfois laboucht ou- 
verte,danscette vifite, pourlci dire 
que je 1’aimois fans ofer le faire, 

j &  je n’éprouvai alors que rrop bien,
\ eher Arbafte , que le plus grand 
| amour elt le plus difcret. C c to it  
| ron feulement par la craintedelui 
I deplaire que je gardois le filence la- 
\ deííiis, mais auííi par un certain 
^refped qu’elle infpire naturclc- 
im e n t,  quoi que remplie de dou- 
:ceu rj mais fi ma bouche ne luidit 
í pas ce que jefentoispour elle, mon 
líilcnce &  mon trouble , lui apri- 
Tentaffez cequ ’elleavoit íçu taire. 
3 Elle en refentit une fecrette joie, 
■ non feulement par le plaifir que 

toutes les femmes ont de voir 
jtriompher leurs charmes , mais 
iencore dans la veiie de voir plus 
jfouventTelemaque parcemoyen; 
-C^efl: pourquoi elle me reçut trés 

bien, &  mefit toutes leshonnêteT 
tez imaginables. Cela raluma mon

el-
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paru fi tendres auparavant, devir> 
rent alors des yeux de bafilic qui 
penferent me donner Ia mort, &  
la colere ou Ia mit d^abord mon 
indiícretion acheverent prefquede 
m ’accabler. Je trouve temeraire, 
me dit-elle, Mentor ? la hardief- 
fe que vous prenez de vous fervir 
de moyens fecrets pour me fur- 
prendre à des heures induès , car 
elle s’iinaginoit que je m’étois ca
che dans le jardin; & je vous or- 
donne, a jo ü ta-t-e lle ,  fur peine 
de mon indignation, de vous re- 
tirer fur le champ. Ah ! belle 
Princefle, lui dis-je alors, en me 
jettant à fes pieds, pardonnez à 
un malheureux qui eft éloignéde 
toute penfée criminellc, & q u ’un 
excez d^amour a feul rendu indif- 
crct. O u í ,  Zadrifíe? i ln ’eftplus 
tems de vous le cacher, fijufqifà 
prefent je n’ai ofé vous déclarer 
Une nouvelleflamme qui me rend 
lepluspaflionné de tous les Amans; 
cJeíl la feule crainte de vous de-

plaire,
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plaire, &  d’attirer vôtre couroux, 
fur moi qui m’en a empêché : 
Mais puifque mes adions trahií- 
fent mes fentimens malgré que j ’en 
aye , & qu e  je ne puis plus diffe- 
rer dc vous les faire connoícre, 
foiez perfuadée que de tous les 
Amans que vos charmes ont faits1,  
vous n'en avez jamais eu qui vous 
aime plus fortement que moi. 
Zadriífe eft d^un naturel doux 
&  paifible; fi ma furprife 1’avoit fait 
fortir de fon humeur tranquille , 
elle revint bien-tôt de fon trouble 
&  fe radoucit infeníiblement. Je 
1 ui ontai comme je Pavois aper- 
ceüeparla fenétre, &  comme l’a- 
mourfeul m ’avoit conduit auprès 
d c lle ,  &  rrfavoit fait trouver une 
porte ouverte : enfin je fçu íi bien 
faire qu’elle me pardonna j elle 
vouloic que je fortiíTe íur le champ,

Ímais j’obtins encore de reíter une 
heure avec elle. L ’amour qui rrfa- 
voit été fa vorable pour me faire ren- 

! dre auprès de Zadrifte, voulut me 
C i  cem-
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combler de bien-faits, par une autre 
avanture qu’il fembloitfairenaítre 
expres. Ccmme j ’étois occupé à 
Ia régarder, &  à admirer íavo ix , 
8c fon lut qu’elle avoit repris , Ie 
flambeau qui 1’ecJairoit vint à tom- 
bertoutd ’uncoup, Seàs^teindre 
par je ne fçai quel accidenc , &  
fansqu’elleput m’accufer d’yavoir 
eupart. JElle avoir fait rerirer tout 
fon monde, la nuit étoitobfcure, &  
elle n’ofoic apelierperfonne dansla 
crainte qu’on ne vít un hommc 
avec elle, fa delicateíTe ladeffus&  
labienfeance ne lelui permettoient 
pas ; il eft bien difficile de repre- 
íénter 1’embarasoii elle fetrouvoic. 
£lle vouloit que je fortiíTe à cc 
momcnt , mais j ’infiftai à refter 
avec elle le tems qu’elle m’avoit 
preferit, &  par làellefut obligee 
à demeurer avec moi dansun apar- 
tement fort reculé, lans lumiere, 
oules tenebres d^unenuit obfcure 
furent les feuls témoinsd’unecon- 
verfatien la plus tendre &  la plus
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paíHonnée qui le puifle irnagincr 
entre deux Amans.

Jamais homme n’a refíenti les 
deux pafíions, la joie &  la crainte en 
un plus haut degré que je les reíTen- 
tis alors. Q u ’elle joie n’avois-je pas, 
cher Arbafte, de me voir aux pieds 
de ce que javoisau monde de plus 
cher, de pouvoir lui declarer ouver- 
tement mes íentimens les plus ten- 
dres,& de voler à la faveur des tene- 
bres quelques baifers íur fa belle 
bouche, maisjauffi fe peut-il rien 
imaginer de plus perilieux &  de 
plus dangereux pour la vertu, m oi,  
qui 1’avoit tant recommandée à T e 
lemaque O u i ! je vous avoüe, Ar- 
baíle, que jamais la mienne n’a été à 
une plus rude épreuve.Ne connoik- 
fant pas à fond Fhumeur de Zadrif- 
te, j ’aprehendois d'un côté, de l’iri- 
teren entreprenantautantquej’au- 
rois p ú , &  de Fautre je craignois 
qu’elle ne doutâtdela grandeurde

Sm a p a f f io n ,  e n n e  la faifant pas pa- 
ro ítre  aíTez v i o le n t e , &  n ^ n tr e p r e -  

C  3 nane
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nant pasautant queloccaGon fem» 
bloic le permettre. Dans cette incer- 
titude,je pris le parti de la vertu,que 
les grans cceurs doivent toüjours 
prendre dans les occaírons lesplus 
prefíantes, je crú pour cela devoir 
garder un certain milieu entre le 
trop & le trop peu. J ’affeâ:oisdonc 
àdeftein de temsen tems des tranf- 
poits amoureux, à quoi ma paf- 
lion me portoit aíTez naturele- 
ment. IVIais à la moindre reíiftan- 
ce que la bien-feance faiíoitfaireà 
Zadrifte , je marquois une obeif- 
fancerefpeótueufe à fa volonté, &  
une fourniOTion aveugle à tout ce 
qu’elle m’ordonnoit, enn’outre- 
palíant pas les bornesque ia mode- 
ítie prefcrit à un fage Amant. Je 
faifois pafler auprés d ’elle mes tranf- 
ports pour un excez d’amour, &  
ma retenüe pour un refpeft pro- 
fond fondé fur une inclination ver- 
tueufe; & c e  fut par cette condui- 
te que je rn’attirai 1’eftime de Za
drifte , en confervant la vertuau

mi-
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milieu du plusgranddanger, íije 
ne pü m^attirer fon amour, qu’el- 
le avoit déja donné à Telema- 
que.

Je diílimulai cette avanture à 
Telemaque mon rival, aulTi-bien 
que ma paíiion qu’il ignorou de 
méme que j ’ignorois la iienne , li 
bien que quoi qu’amis intimes, qui 
ne sVroient jamais rien cache, nous 
ne laiíTions pas de brulerd’un mê- 
inefeu, &  d ’aimer un mêmeobjer, 
en diííimulant chacun de foncôté 
&  ignoranc les fentimens l’un de 
1’aucre , tant 1’amour change les 
cceurs: mais comme il eftdifficile 
de le feindre cet amour oüiln^eíl 
pas, &  delecacheroü ile ft ,  T e 
lemaque euc à la fin le premier 
quelques foupçons que j ’étoisde- 
venu fon rival • voici Toccalion qui 
les fit naítre.

Je cru qu’aiant été régalezchex 
Zadciíle, les régles de Thoneteté 
nous engageoient defaire quelque 
chofe de pareil à nôtre tour. Tele- 

C  4 ma-
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maquey aplaudic de tour fon rceur, 
toureladiííicultéconfiftoit àlefai- 
re fans afFedation. Nous ne trouvá- 
mes rien dc p!us à propos que de 
prier Ia íavant Arninte de nous fer- 
vir dans ce deflein , &  pour cela 
d'inviter en fon nom Zadrifte ac- 
compagnée dc íes íceursàune peti- 
te féte qu’elle leur donneroit, &  
ou le hazard fembleroit nous devoir 
faire rencontrer. Elle s’en acqui- 
ta íi bien, qu’il n’y eut que Zadrifie 
qui fachant les fentimens deTele- 
roaque , &  les miens , ne douta 
nullement que nous n'en fuilions les 
auteurs. Nous n’eumes point de 
concert, mais à la fin du regalia 
Compagnie étant entrée dans le 
jardin, trouva une banda de joüeurs 
duH aubois, deMuzettes, &  de 
Tamboursde Bafque, tousvêtusà 
lamoreíque,aufon deíquels furun 
tapisverd, &  àrom bred’ungrand 
ormeau nous danfames quelques 
danfes champetres, ce qui bnit la 
féte.

Tele-
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Teleinaque pendant rout cc 

tcms affedoit toüjours àmesyeux 
affez d’indifference pour Zadrifte; 
maiscommejenefuis pas naturele- 
ment íi cachê que lu i,  il me fut 
impoífible de deguifer íí bien ma 
paííion qu’il ne s’en aperçüt , ou 
du moins qu’il ne s’en doutât. Des 
íoupirs tendresaccompagnez de ré- 
gardspaffionnez, quekamourme 
faifoit jetter de tems en tems fur 

v Zadrifte, la joie &  la gaieté qui pa- 
1 roiíloient peintes fur mon vifage, 
i lorfquelehazardme faifoicrencon- 
J trer auprez d’elle, & to u ta u c o n -  
í traire un mortel chagrin qu îí m’é- 
1 roitimpoffible de cacher, lorfque 
i j ’en ctoiséloigné, un plaiíirfecret 
3 que je reííentois, &  une prefence 

d ’eípric furprenante à luirepondrc 
i lor$qu'ellemepailoit, unediftrac- 
j tion fans pareille &  un cfprit reveur 
: & penfif, que j^avoisavec lesautres 
J Dames, hrent naítre chez lui ces 
: penfces avec raifon, mais comme 
,cc n ’cio iene là eucore que des foup- 

C s çons
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çon$imaginaires,iln’y fit pasfurle 
champ beaucoup d’attention , il 
refolut feulement de s’en éclaircir 
plusparticulierement, & i le n  eüc 
bien-tôt 1’occafion.

Zadrifte étoit fi charmante à mes 
yeux, &meparoiíToitprendretant 
de plaifir àces fortes de divertifife- 
mens, quejerefolusdeluiendon- 
ner un fecond, mais plusparticu- 
lier , &  avec moins déclat quele 
premier, la faiíant invitcr accom- 
pagnée feulement de fa foeur Phina- 
mi e,& toüjoursdelapartd’ Arnin- 
te pour la bien-feance, quiprenant 
elle même beaucoup de plailir à ces | 
fortes d’amufemens n’avoit pas dc j  
peine à prêter fon nom. Cornme j’a- 
vois refolu dentretenir ce jour là 
Zadrifte de ma paffion, ce queje 
vouloiscacherà Tdem aque, jefís 
tout ceci à fon infçú, & je pris pour 
cet effet 1’heure ou je fçavois que fes 
aftairesTappeloient ailleurs. T out 
me reüílit, le temps, & locca- 
íion me parurent rrès favorables

pour
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pour expliquer à Zadrifte mon 
amour naillant.Elle en ufa cette fois 
àpeuprés comme Jesautres, c’eft 
à direavec les mêmes veües& les 
rnêmes memgemens ; ellene me 
rebuta point ni neme promit rien, 
&  laiflant toújours moncoeurflo- 
tant entre Ia crainte, & l ’efperance 
elle ne bt que l^enflamer par des 
nouveaux attraits. J’éprouvai alors 
ce que vous nfavez dit pluíieurs 
fois, que rien n’eft plus propre à. 
entretenir, &  à nourir 1’amour 
que les difficultez &  la refiitance 
que fait une MaitreíTe.

Déslors jecommençai àconce» 
voirdes judes íoupçons de íâ paf- 
fion pour Telemaque.. Une cer- 
taine triceííe que íon abfence lui 
caufoit, que j^apercevois d’autanc 
xnieux qu’elle afFecloit de me la 
cacher, les fie naícre. Elle ne puC 
même s’empêcher de demander 
fouventde (es nouvelles à Arninte, 
o u à m o i,  car elle Uétoit venüeà 
ce rendez-vous que dansle deíTeia 

C  6 d t
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del’y voir. Ce n?étoit plus en un 
motla méme Zadriíte, qu'une hu- 
meur enjoiice, qu^un air ai fé &  
facilerendoient íicharmante en la 
preíenee de Telemaquc ; fon ab- 
íence impreveüe 1’avoit mife dans 
des diípoíitions toutes contraíres: 
Jdais apprehendant que mes yeux 
ne fuííent des interpretes indifcrets, 
&  qu’ils ne jugeafient mal de la cau- 
Je de ce changement , je remis à 
m^en éclaircir à un autre temps.

Tclemaquefut dés le lendemain 
avemdecette letc, non feulement 
par lielile mais par Zadrifle elle 
meme, qui ne lui parla pcint nean- 
moins de mon amour; ce nJétoit pas 
la íeule fois qu’il 1 avoit veúe à mon 
in fçu : depuis lepremierbilletqu’il 
lui avoit écrit, il avoit eu trés lou
vem occaiion de Iui parler en par- 
ticulier* cequilu i arrivoitencore 
touslesjours. C ’étoic dans cesen- 
tretiens íecrets qiu l Iui avoit faic 
confidencede 1’excez deíapaíTionj 
&  quoi qu’elle ne lui eut alors pomt

CQ-
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I encore faitTaveu tendre qui cou

te tant de peine au fexe , elle lui 
avoit afles temoigné par fa conduite, 
&  par íes manieres complaifantes 
combien elle reírimoit. Elle lui 

í avoit même permis dePaimer , &  
fait efperer qu’elle lui rendroit lc 

: change d’abord qu’cllc feroit af- 
íurée de la fincerité de fes fenti- 
mens , ajoútant qu’clle n^uroit 
pasbeíoin pourcelade forcerbeau- 
coup íon coeur. Telemaque refle- 
chiiíant íur ceque je venois de faire 
pourZadrifte, &  íurcequ’il avoit 
remarque lui méme auparavant, il 
ne douta point que je ne fuíTeíon 
Rival: Cela lui fit naítre une rcío* 
lution digne de fon grand coeur, 
& d e la  tendreííe qu’jl m’a toujours 
porté. II voulut en quelque ma- 
niere fe revancher de cclie que je lui 
avois temoignc, en le fuivantdans 
fon exil. Ureíolut donc,quelque 
eifbrt qubl lui en püt coúter, de me 
ceder entierement la Princeííe > en 
ccflant de lui parler , &  de k  

C  7 voir>
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voir, afin cPétoufFer plusfacile-l 
ment fa paffion, &  de continuer i 
à me cacher le íacrifice qu’il me fai- í 
ío it ,  jufqu’à ce qu’il 1’euttout-a* \ 
fait bannie de fon coeur. Pour j 
raieuxreuffirdanscedeflein, ilau- ]j 
roit fouhaittéde quitter Corinthe, 
perfuadéque 1’abfence eftl ’unique 
remedcquipeutguerir une paffion j 
dcja formée: mais fon exil ne lui I 
permcttant pas de s’abfenter , il I 
fallut tacher d’éteindre fa fiamme i 
présde 1’objet quiTavoit allumée; 
&afin que Zadriíle nefut pas iur- j 
prifede ne lc plus voir, i lluiécri- 
vit le billet fuivanc.

Ilfaut>chere Zadrifle neplus vous \ 
revoir de ma vte, powr des raifons 
fecrettes que je  neputs vous dtclurer; 
votei méme la derniere lettre queje 
vous écrirai ; C  eji pourquoi j i  ja
mais vous entes quelque ejiime pour 
moi, oubliez. un malheurenx amant> 
aqui /es deJUns cruels, n'ontlaijfé 
que le jèul choix devivre fans vous

ai-
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aimer, oh de monrir en vous aimant, 
Vous voyez bien, adorable Zadrtjle, 
que je fuivrai ce dernier parti, Cr 
1’excez. de mon amour dott ajfez vous 
faire juger , quiL efi impoffible 
que Telemaque vive,O" ne vous ame 
pas.

Cette nouvelle fut un coup de 
foudre terrible pour le coeur de 
Zadrifte , car à peine l’eut - elle 
apprife qu’elle tomba en defaillance 
&  ne put plus fe foutenirrelle fe laií- 
fa tomber fur un fauteüil la téte 
panchée, & les yeux fermez. La 
rofe de fes joües , &  le vermil- 
lon de fes levres íe ternirent , &  
unepaleurfe repandit tout à coup 
fur fon beau vifage : Mais étant 
un peu revenüe à elle par le fe- 
cours d’une de íes filies de chambre, 
&  aiant relu , &  arrole de fes larmcs 
ce billet, elle y fit la reponfe l'ui- 
vante.

Si c'eíl à dejfein deprouver dam
quels
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quels fentimens jefuis k vôtre égardy 
que vous mc mandei, ce que vousfal
tes , vous y  avez. bien reiiffi, Cr le 
porteur poura vous dire en quel état 
vôtre billet ma mije’. M ais non Tele- 
macjiie, je  vaus connois trop ftncere , 
C r vous craignez trop de m irriter  
pour me joúer unpareil tour: Dites 
moi donc les raifons ajjes fortes que 
vous a v e z , pour vous priver de me 
v o ir , f i  vous nc voulez pas palfer 
pour inconjlant, Cr pour volage dans 
mon efprit. A u  rejie conjervez vô 
tre vie quon éflime plus que vousne 
cro iez, Cr s i l  nc faut que vous ai- 
mer pour vous obltger k rompre vos 
trop funejles refoluttons , fotez per- 
fuadé que perfenne n'aura moins de 
peine k le faire que Zadrifle.

Ce billet fit prcfque oublier à 
Telemaque tousles beaux projets 
qirilavoit fait, &  il fut unefois 
fur lc point dVller voir Zadrifteà 
uneheurequ^elie luiavoit marque, 
ileut neanmoins allez de force iur

fon
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Íon efprit pour s’en empêcher. Je 
fiisce jour là chezelle pourluiren- 
dre viíice, ignorant comme je Pai 
d it ,  tout ce qui s^étoit paíTé, 
mais clle s’excufa deme pouvoir par- 
ler fous des pretextes dhndifpoíi- 
tion , aprehandant de faire paroítre 
fon troubleà mesyeux ; Telema- 
queme cacha le íien fousdautres 
raifons , &  1’aiant voulu mêner ie 
lendemain chezZadriíle,il s’enex- 
cufaauffi à fon tour íur le peu de 
plaiíir, diíoit ihquhl goutoit dansla 
compagniedesfemmes; cependant 
je ne laiííai pas d’y aller feul, &  
j ’apperçeu íes cruels chagrins 
qu^elle affcótoit de me cacher, mais 
comme j ên ignorois la cauíe, j’y  fis 
trés peu d’actention. Elle me de- 
mandoit continuellement desnou' 

", vellcs deTelemaque, &  me íoli- 
> citoitàle meneravecmoi, jevou- 

lus le faire plufieurs fois, maisce fut 
i cn vain. 11 reílaplusde huit jours 
n dans cette conflance forcée, pen- 
(j dant lefquels, elle lui écrivit plu- 
L  fieurs
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fíeurs Billets, &  mit toutenuíage 
pour le ramener à fon devoir <an$ 
qu’el!epuc y  reüffir, (le tout par * 
lemoyende Belize, quiétoitleur i 
melTagere) Mais il éroit rropamou- 
reux pour vivre plus long-tems fans 
voir Zadriíle.

Unfoircomme il íeretiroit, &  
paííòitprcsdefonapartement, elle 
lefitapeller, il ne put s’empêcher 
d ’entrer , peut-être même qu’il 
eutuue joiefecrette de trouver cet- \ 
te occafion, &  que 1’amour com- 
mele plus fort 1’avoit emporté par ; 
defíus l ’amitiéaprésde legerscom- i 
bats. 11 vit doncZadrifte, quilui 
parut mille fois plus çharmante | 
qu^llerfavoit jamais fait, Ellelui 
decouvrit alors 1’amour qu’ellc 
avoit toüjoursreflenti pour lu i , ce 
qu’elle n’avoit pas encore fait di- 
reótement; elle plcura, 1’accabla 
de reproches , le traita d’ingrat, 
d ’ indifferent, d ’inconftant. Elle 
Etenfintant auprésde lui, qu’elle 
luifitoublier touresles belles refo-

lu-
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lutions quJil avoit prifes. 11 le jetta 
méme à fes picds , lui demanda 
pardon de Ia conduitte, qu'il n’eut 
pas de peine à obtenir. II lui jura

I millefois uneéternelle &  inviola- 
ble fidelité & qu’il ne laiíícroit paf- 
fer d’orefnavant aucune occafion 
fanslavoir, &  fortit d’auprez d’el- 
.leplusamoureux que jamais: Mais 
ileüt ladiícretion de lui cacherles 
raifons qui 1’avoient obligé à la fui'r, 
&  ne lui parut pas même étre infor- 

i mé de ma tendrelle. J ’avois déja 
quelques foupçons de cclle de Za- 
drifte; mais pour lui il avoit fi bien 
íçü cacher íes fentimens , &  me 
paroítre indififerent, que je ne le 
croiois rien moins qu^moureuxj 
cependant comme le hazardfitque 
je le rencontrai pour lors fortant 
de chez Zadrifte, &  cela à des heu- 
resíufpe&es, cequines’accordoit 
pas avec fon indiference afecte'e, 
je cru qu îl fe cachoit de moi, pour 
lavoirenfecret; &  comme il n’ya  
point de pafíion plus íuíceptible
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dejaloufieque 1'amour, elles^em-j 
parad’abord de mon efprit & jele 
cru la caufe unique des froideurs 
quelaPrinceífeme témoignoir de- f 
puisquelque tems. Mais commcil I 
eut PadreíTe de faire paíTer auprés 1 
de moi cette vifite, pour un pur I 
effet du hazard , je refolu de 
m ’en éclaircir plus particuliere- | 
ment; J’en eu bien-tôt une occafion 
favorable.

U n  jour fachant que Demophon 
étoit à Arhene, &  rrfapercevant 
que Telemaque feretirou plus tard 
qu'à 1’ordinaire, Ia jaloufie m’in- 
fpiraquGl étoit auprèsde Zadrifte ; 
pour m’en éclaircir, je fus de ce pas 
chezeIIe,.ou 1’amour qui rrfavoit 
été favorable à 1’avanture du jardin, 
me le fut encore dans cette occa
fion. Je trouvai la porte de fon Pa- 
Iaisentr’ouverte, &  m’étant glifíe 
àla faveur de 1’obfcurité, jufqu^à 
l ’apartement deZadrifte, j’aperçü 
par le trou de la fcrrure Telema

que
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quequictoit à fes genoux, &aianC 
preté 1’oreille j ’entendis qu’il lui di- 
íoit. Vous voiezà vos pieds, char- 
mante Zadrifte, l’homme du mon
de qui vous aime , &  qui vous 
cheritleplustendrement; &après 
lui avoir fait mille proteftations 
de conftance &  de fidelité. O u ‘i , 
Zadrifte, ajoütoit-il, je ne crois 
pas que les Dieux méme dans le 
comble de leur felicite puiííer.t 
goüter p!us de douceurs &  dc 
charmes dans leur empire , que 
ceuxque je goüte aupiès de vous.

II accompagnoit ce qu’íl difoit 
1 de mille foupirs , &  dautant de 
1 regards palíionnez , accompa- 
3 gnez de quelques baifers tendres, 

qu'on pouvoit dire étre plútôc 
1 donnez par 1’Amante que par l’ A- 
1 mant, puisque la reliftancequ’el- 

le fembloitfaire, n’étoit que pour 
en augmenter le prix, &lesrendre 

. plusdoux. Après qu elle Teutre- 
1 leve , &  íait aíleoir à fon cótó

ellc
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elle lui dit d’un air paffionné :J 
Que j'étois aveuglée de vous ca-, 
cher fi long-tems ce que je fentois! 
pour vous, &  que mon cceur, chcr 
Telemaque, fe trouve foulagé d’ un 
péfant fardeau dcpuis que je vous 
ai declaré ma paííion. Elle chan- 
toit alors cet endroit de l’Qpera, 
Ou une injufle jierté  nous cmfe de 
contrainte, c r  tirannife nos dejlrs, 
Crc. ce qui convenoit tout-à- 
fait à ce qu^lle venoit de lui di- 
re j  aprés quoi ils fe firent mille 
proteftations d’une tendrclle reci
proque. Enfinaiant hontedefaire 
plus long-tems la figure que l ’a- 
mour me faiíoit faire, &lasdevoir 
combler à mes y e u x , mon rival de 
faveurs, je me retirai de la méme 
maniere que j ’étois venu; ce que 
Telemaque fit aulfi, peu de tems 
aprèsmoi Je nelui fis rien connoi- 
trede ce dontj’avois étéletémoin 
occulaire , mais je fis cependant 
mille refiexions íur cetteavanture, 
&íurlesdeíordresdei’amour, qui

fem-
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mibloit vouloir broüillerpourja* 
nais deux perfonnes intimes T e -  
emaque & m o i , &  rompre des 
iens d’amitié qu’une fuite de dif- 

üjraces &  de malheurs impreveiis 
aji’avoient pü aliener : ce qui me 
iàifoit prendre millefois la refolu- 
io n , de facrifier 1’amour à l’a- 
nitié, &  un moment aprés chan- 
geant depenfée, je voulois facrifier 
:’amitié à l’amour. D ’autrefois je 
l^oulois conferver enfemble ces 
deux paffions , &  je tâchois d’i- 

iimaginer par quels moyens j’aurois 
pu lesaccorder: Mais voiant qu’il 
jétoit impoffible d^aimer Zadrifte 
ifans êtreinfidele à Telemaque, je 
,'refolu de choifir un des deux par
tis. Commeramoureftinfiniment 
plusvioient quePamitié, monin- 
clinationme portoit naturellement 
à cette premiere paffion : Mais la 
vertu venant enfin aufecours vain- 
quit ce premier fentiment, &  igno
ram d’ailleurs que Telemaque euc 
eu autrefoislemêmedeflein, jere-
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folude Iui donner leplusgrand te- 
moignage d’eftime qu’on puiííc 
donner à un intime ami , &  qui 
furpaíToit celui que jelui avoisdé- 
jadonnéen lefuivantdans fonéxil, 
d ’autant plus que 1'amour eft de 
toutes les paffions Ia plus difficile I 
à vaincre. Dans ce dellein je le 
fus trouver à fon lever, pour tâ- 
cherde decouvrir s’il n'avoitpoint 
oublié les preceptes de la vertu, que 
j ’avois toújours reconnúe en lu i ,
&  s’il me deguiferoit fa palTion 
pour Zadrifte par un deíavêu ; je 
iui demandai oü il étoit réfte li tard 
le foir précedent, &  mayant dit 
la verité, je lui fis connoitre que 
des viíites li frequentes auprésd^u- 
ne perfonne auüi aimable que Za- 
driííe, mefaifoient beaucoup crain- 
dre pour fa liberte ; &  lui avant
demande s'il ne 1’aimoit pas effedi- 
.yement, je reconnü qubl étoit 
toújours autant ennemi du men- 
fonge qu îl avoit jamais été , &  
<jue i ’amour avoit caufé quelque

defor- !
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defordredans fon cceur, il n’y  a- 
voit pas éceint Ia vertu. 11 m’avoüa 
doncingenâmentfesfentimens, &  
c ’eít alors q u e j’eü avec luilacon- 
verfation, dont j’ai parlé au com- 
mencement, ou jele raíliirai dans 
fon amour, au lieu dc mille re- 
proches auxquels il s’attendoit. 
II meraconta, commentilavoitdé- 
couvertma paílion, &  meficconfi- 
dence de la violence qtfil s’écoic 
fait furlui-même pour tâcheràmc 
ceder Zadrifte, &  que cJéroic la 

1 íeule chofe qui l’avoic empêché,
1 penaant un tems, de la voir. I! mc 

dit aufli 1’occalion qui lui avoit 
} fait oublier fes refolutions , Ôc 
' qu’il connoiíloit bien qu’il étoit 

du tout impoílible quJil vecut fans 
, Taimer. II mefit voir la copie du 
Billet qu’il lui avoit ècric fur ce 
fujet, &laR.éponfe: Ilf in itçn fe  
plaignant de fon cceur qui Tobli- 
geoit, malgréqublen eut, àêtre 

'mon Rival.
Te lui rendis confidence pour 

D con-
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confidence, &  íincerité pour fin- I 
cerité. Je lui avoüai ma paílion 5 
pour Zadrifte , &  que javois 
toüjours ignore Ia fienne, avant 
Tavanture du foir precedent, qui : 
me 1’avoit fi bienapprife, & que 
c ’étoit ce qui m’avoit amené auprés 
de lu i, pour le convaincre, s’il avoit 
voulu me nier ce qu’il m’avoit fi I 
long-tems cachéavec tanrdefoin: 
IVlais que je n’ofois lui reprocher 
ni fa dilfimulation â cetégard, ni 
lafoibleífe defon cceur, puis que 
j ’étois coupabledes mêmes fautes.
Je lui dis la refolution ou j’étois ' 
de lui ceder Zadrifte : lescombats | 
qu’il avoit faliu livreràmon cceur 
pour cela la nuit precedente, &  la ' 
vidoire que je croyois avoirrem- 1 
portée fur moi-même ; ajoütant ' 
q u e j ’étois bien aife que je n^uíTe j 
fait que 1’imiter en cela, &  que mes 
refolutions íe trouvafíent íi confor
mes à cellesqu’il avoit eúès aupa- 
ravant: que j ’auroismoins depei- : 
neà les tenir que lu i ,  puis queje j

n’a- |
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vois pas des raifons auífi fortes, n’ é- 
tant pasaiméde Zadrifte comme il 
étoit i que je me fentois aífez 
d’empireíur moi-même pour pre- 
ferer un ami intime à une Maítref- 
fe: queje commençoisà revenirà 
moi , &  qu’ayant une íecrete 
honte d'aimer , aprés les leçons 
que je lui avois données pour fuir 
1’amour, j'allois dés à prefent tra- 
vailler à éteindre cette paffiondans 
mon coeur. C ’en eft trop , me 
dit-il à ces mots, cher M entor, 
vousm ’avezdéja aífez faitconnoí- 
tre combien vous irfaimez, fans 
qubl foit neceíTaire de m’en don- 
ner une marque íi éclatante. J’ai 
honte de ma foibleífe, ajoüta-t-il, 
qui ne me permêt pas de profiter 
tTune feule occaíion qui íe prefen- 
t e , pour vous témoigner à quel 
point je vous eftime. Non , Tele- 
maque, lui dis-je, aimez Zadri
fte, elle lemerite, je feroisfâchc 
de troubler des amours auífi ten- 
dres, oc auífi reciproques que les 

D z  yó-
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vôtres? évitez feulement Texccz 
dansvosamours, íuivezles, mais 
ne vous laiflez pas gouverneravec 
tropd’empire par ce Dieu; évitez 
les écueils oü cette paflion nous 
jette. Ayez foin de ne pas imiter 
Idomenée, &  ne vous laiííez jamais 
tropgouverner par les femmes. II 
mefitalorsmille proteítacions d’a- 
'mitié, &  milieremerdmens de ce 
quejefaifois pourlui; & m e d i t ,  
que puis que je voulois bien ne plus 
être fonRivaljil rae prioit du moins 
d ’être fon confident à 1’avenir, 
ceque j’acceptai agreablement.

Je fus enfüite voir Zadrifte, a 
quije contai tout ceque jefçavois 
de fon amour pour mon Rival. 
Jelui fàsle recitde toutce q u e jV  
vois vü , &  ou'i moi-méme le 
foir precedent. Je lui dis auíTi le 
facriíiceque je faifois de ma paílion 
àTamitiéque jeportois àTelema- 
que , lui foúhaittant toute forte 
de bonheur dans fes amours. Il 
entra lui même dans ce tems là , &

lui
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lui racontadevant moi le difcours 
quej’avoiseulematinaveclui, en 
la priant de me donner íon amitié , 
íi elle ne me donnoit pas íon amour. 
Cc fut avec plaiíir quelleaccepta ce 
parti, &  qu’elle me reçüt au nom- 
bre de fes amis; puis qu’en cette 
qualité, je pouvois lui être beau- 
coupplusutilequ’enrautre, pour 
étre le mediateur de tous les pe- 
tits diflferens, qui naiílent ordinai- 
rement entre les Amans. Si bien, 
mon cher Arbafle,que par un chan* 
gement tout à fait extraordinaire, 
je me visle Confident de maMaí- 
treíTe, &  de mon Rival.

Je reftai quelque tems en cee 
état, affeftant aux yeux de l’un, 
& d e l ’autreune grande índifferen-» 
c e : Mais ma paílion n’étant au 
fond que trés peu diminuée , quoi 
que j^y travaillat touslesjoursavec 
application ■, cela me fit croire, que 
jeíerois beaucoup mieux de laiíTer 
1’amour chezmoi en fon entier,& 
delefaire feulement changerd’ob- 

D  3 jet,
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je t ,  puis qu’ils ’étoit fibienempa- 
xé de mon coeur, qu’il étoic im- ] 
poffible de l ’en chaííer. Je n'en i 
trouvai point aprés celle que j ’a- - 
voisaim é, qui meritat mieux de ; 
1’être que Phinamife fceur de Za- 
drifte; outre que la qualité d’ami 
&  de confident deZadrifte,me don- 
noit une entrée libre chez elle , i 
&  me procuroit 1’occaíion de la 
voir,toutes les foisque le Prince 
ctoit abfent , ce qui arrivoit trés j 
fouvent. Dans cette vüè j^affeétai 
pourelle , une attache plus parti- j 
culiere q ifà  1’ordinaire, &  je com- 
mençai à mettre en ufage les foü- 
pirs, les regards, &  tous les au- i 
tres petits foins qui ont coütume j 
de preceder les declarations, efpe- 
rant qu^à force de feindre un amour 
queje n’avois pas, je m’accoutu- 
merois infeníiblement avec lui , | 
&  que je fentirois à la fin réelle- 
m e n t, ce qu’alors je feignois de 
fentir: Mais voyant aprés plu- 
íieurs efforts inutiles, qu’il étoit

im-
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impoffible d’éteindre ma palTion 
prés de 1’objet qui 1’avoit allumé, 
& d ’en fubfticuèr un autre , avanc 
que ce premierfuteffacé, je vou- 
Iu rrfabíenter de Corinthe , ef- 
perant qu’éloigné de Zadrifte , je 
viendrois beaucoup plus facile- 
mentàbout de cedeflein. Jerefo* 
lu de partir pour Athcne , &  je 
pris pour cela congé de Zadrifte, &  
de Phinamife. Je fãs une fincere 
confidence du fujet de mon voyage 
à la premiere, &  je remis à mon 
retour, àfaireunedeclaration dans 
les formes à la feconde j ayant de 
lapeine àme refoudre à lui expli- 
quer de bouche une paflion naiflan- 
te, quejenereflentoispasbienen- 
core. Je reftai abfent un moisen" 
t ier , & pendant ce tems là j ’écri- 
vis à Zadriftele Billet íuivant.

V ohs voiãez. bien, belle Zadrifte > 
tjueje renouvelle pctf ce Billet lespro- 
teflations d ’ am itié que je  vom  fis  k 
mon depart. f  m  fa it  fucceder com- 

D  4  m&
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me je  vom Pai premis, cettepafion a 
celle de Pamour, qtte vos beauxyeux 
avo tem allumée dans mon exur. 
Uonvrage rieft pourtant pas achc- 
v é  , il y  a encore que l ques feri ti
me ns de tendrejfe, que fefpere d'én 
bannir entierement , en forte qu il 
ni refle plus que la pure amitié. J e  
vous avone, que f a v o  is befoin pour 
cela de Pabfence , &  quil m au- 
roit été impojfible en refant a Co- 
rinthe de faire un cbangemem f  dif- 
f c i le . Pour vous, cloarmante Z adn f-  
te y fefpere que vousferez. naitre de 
pareils fentimens dans vòtre coeur, 
<CT que f i vous avez  été infenfble x 
mon amour, vous ne le (erez pas k 
mon amitié. Tout ce que f  apprehende 
le plus prefentement, efimon rctoury 
de crainte que votre vué ne rompe 
tous les beaux projets que j ’ai f a i t : 
mais k tout bazar d , fa im e  mieux 
étre près de vous quen étre abfent: 
c e(l pourquoi fefpere de vous revoir 
bientôt, C r de vous faire connoitre, 
que M entor ,  n'ejlpas avec moins de

vaffion
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paffion vôtre eimi, cjríil a étc votre 

\ slmant.

Je ne mandois rien qui ne fut 
très veritable , &  j’experimentois 
alors, cher Arbafte, cequ’on dic 
ordinairement, que difficilement 
Pamour eft à 1’épreuve de 1’abfen- 
ee. Je fentois tous les jours que 
Pidée de Zadrifte s^ffaçoit peu à 
peu de mon efprit,& à mefure qu’el- 
le s’en éioignoit je íubílituois en 
faplacecellcdePhinamife; li bien 
que par une révolution aíTez ex- 
traordinaire en galanterie , je fis 

inaítre dans mon ccxur en fon ab- 
Ííence, un commencement d’amourr 
qu’elle n’avoit pü rrunípirer elle- 
méme par fa prefence- D ’abord 
que jem ’enfus aperçü , jeiuiécri- 

i vis lc BiHet fuivant.

Quoique mes foins, mes regards, 
Cr mes Joupirs, bclle Pbinamife, vous 

i ay em d ti avoir appris les fentimens 
de mon exur , je  rí ai poxrtant pets 

D  $ ene ore
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tncore ofé v o m  les expliquer, j ’a- 
vou remis k mon retour k le faire ; 
mais il faut que je v o m  avoué quil 
rriejl impojfble dlattendre p Í M  long- 
tems, fans v o m  dire que jamais on a  

aimé avec plw d'ardeur, que Mentor 
aime Phinamije.

Tc me íervi de Ia voye dé T e-  
lemaque,pour rendre ce Billet &  
le precedent, &  Phinamife me fit 
la Réponfe qui fuit.

J e  ne fuis pas a fez credule, 
M entor  ,  pour croire fifacilem ent 
ce que v o m  me dites. J e  Jçai que
les aimans dece Jiecle , font gloire 
de publier par tout de pareilles d.é- 
clarations , fans que le caeur bien 
fouvent en rejfente la moindre cbofe. 
'Je veux pourtant bien, connoijfant 
vôtre fncerité  , ne vous pas croire 
tout-k-fait de cenombre, quoiquil 
femble cependant que vôtre trop lon- 
gue abfence, ne s’accorde nulltment 
avec ce que vom me voulez. perfua-
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der: c' eji pourqnoi un prompt retowr 
de vôtre part, doit ètrela premiere 
preuve de ce que vous me dites.

Comme je ne reflentois plus, 
qu’un amour languiflanc pourZa- 
drifte,auand jc reçüce Billet, je 
partis fur Ie champ, afindenc pas 
perdre une occaíion auíli favora- 
ble, pour venir témoigner à Phi- 
namife, la foumíllion quej’avois à 
tout ce qu’elle m’ordonnoit. }D’ail- 
leurs, ce qu’elle me mandoit me 
faifoit augurer que je n'aurois pas 
autant de peine à la rendre fenli- 
ble que ía fceur.

Si 1’abfence detruit facilement 
1’amour, il n'en eít pas de même 

'! d e l’amitié, qu’elle augmente &  
qu’elle ranime , parce que cette 
derniere paffion eíl ordinairement 

| fondée fur la raiíon Sc la vertu, 
| ce qui arrive raremenc à la premie- 

re. C ’eíl pourquoi il ne faut pas 
I vouséconner, raon cher Arbaíte, 

fi 1’amitié que j^avois pour Tele- 
D  6 maque
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xnaque fut alors à íon plus haut 
comble. Si fes Lettres que je rece- 
vois très fouvent, &  oüjevoyois 
briller par tout fon efprit &  ía ver- 
tu, me confoloient en quelque 
maniere de fon abfence , elles ne 
faifoient auíTi qu’augmenter le de- 
íjrquej^avoisde Je revoir; íibien 
qu îl vous cfl faciie de juger des 
zranfports ou nous fumes l ’un &  
l ’autre à men rerour , &  des té- 
moignages d’arnirié que nous nous 
donnâmes. Cefutavec plaifirqu’il 
apprit ia vibioire, que j ’avois rem- 
poi tée fur moi - méme , & qu’il 
fut àfluré qu’il ne devoit plus me 
regarder commc fon Rival. Jelui 
fis conlãdence du deífein oü jJétois 
d ’aimer Phinamiíe , &  du pen- 
chant fecret que je commençois à 
reífentir pour cette nouvelle íkau- 
té. I! promit de me favorifer en 
tout ce qui dependroic de lu i , auííi 
bien que Zadrifte, à qui je íis la 
mcme confidence. Je vis enfuite 
Phinsmife elle-même qui me pa-

rut
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rut très contente de mon prompt 

iretour. Je 1’aíTurai que fa Lettre, Sc 
mon amour 1’avoient fait hâter, 

>Sc je lui renouvellai ce que je lui 
' avois mande,par mille proteftations 
d'une tendrelíe íincere. Elleparut 
en étre en quelque maniere per- 
fuadée, Sernefitentre-von-qu^elle 
n’étoit pas infeníiblc. 11 n’ya rien 
qui enflamme plus un coeur, que Ia 
perfuafion d’un amour reciproque. 
Ces difpoíitionsfavorables contri- 
buêrent beaucoupàbannir de mon

Icoeur les reftes d’inclination, que 
j ’avois encore confervé pour Za- 

: drifte; &  à mefure qu’elle íe de- 
: truiíoit, celle de ma nouvelle Maí- 

treffe croiíToit, Sc prenoitde nou- 
> vellesracines, ens’établillantfurlcs 
i ruines de la premiere. De forte 

qu’il n ŷ refta plus qu’une pure eíli- 
me pour Zadrifle , &  j’eu pour 

' Phinamife un amour auffi violent, 
■ que celui que j'avois reííenti au- 

paravant pour fa fceur. Cequifer- 
vit à 1’augmenter fi vite , ce fuc 

D  7 la
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Ia dedaration qujelle me fít elle- 1 
même indire&ement peu de tems | 
après: Car l’ayant preflee fortement 
de me faire connoítre íes fenti- 
mens, elle ne le voulut pas faire 
pour lorsj mais ellemepromitde |! 
m’écrire le lendemain. Ayantou- | 
vert fa Lettre, au lieu d’un Billet, I 
^ytrouvai les Versfuivants,

Comment faire pour vous aprendrey 1 
Que je  languis pour vos appas,
Si vous ne faviez. le comprendre,
Par mon trouble Cr mon embarras.

En tout lieu, je porte vos chaines.
En vous vojant jemeurs d'amour. 
Imaginez. vous donc mespeines, 
Quand fans vous voirfe pajfe unjour.

L ’e'tant en íuitte allé voir, elle 
m ’afleura, qu^ln^y avoitriendans 
ces Vers que fon coeur ne penfat, &  
puis que fa maniere d’agir à mon 
égardneme 1’avoit pasencore per- 
íuadé, elle vouloit bien ingenüment 
mavoüer fapaffion. La pudeurlui
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fit baiííer les yeux à ces dernieres pa- 
roles, &  répandit unerougeurai- 
mable íur fon vifage, qui en releva 
debeaucoup l’éclat. Je me jettai 
alorsà (espies, &  jela remerciai de 
l ’aveu quellemefaifoit, avec tous 
les fentimens de refpeófc que lare- 
connoiflance peut inípirer. Je lui 
fis mille proteftations de fidelité; je 
luiavoüai toutTexcezde 1’amour, 
que j’avois reflfenti pour Ta íoeur, &  
les efForts que j’avois fait pour m’en 
guerir. J e lu id is ,q u e  íi enfinj’en 
étois heureufement venu à bour, 
c^étoit à elle feule qu ej’en devois 
letriomphe. Elle mexhorta à une 
perfeverance éternelle à fon égard , 
&  à ne pas 1’efFacer de mon eíprit 
aufíi facilement que fa íoeur; ce 
qucje lui jurai, &  fortis (Eauprés 
d ’elle entiereraent amoureux.

Telemaque de fon cóté aimoit 
toujours Zadrifte, &  en e'toit ai- 
mé: ilfepaííoit peu dejoursqu’il 
n e lavit ,  & q u e j e n e  viíle Phina- 
mife. Nous étionstous quatredes
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confidents reciproques Tun de 
l ’autre ; nous nous aimions tous 
quatred^mourjoud^mitié; nous 
entre-melions le plaiíir charmant 
denousvoir, &denousaim er,dc 
tous les divertiílemens honnêtes, 
quij en pouvoient relever 1’agre- 
ment. Le Bal,les Concerts, la Com- 
medie, la Promenade* les Jeux , 
&  les Rendez-vous fervoienc à ce 
delíem. Lors queces tendresamu- 
femens ceflfoient, nous leur fai- 
llons fucceder des coiiverfations, &  
des entretiens pallionnez ,qui font 
les charmes des veritables Amans.. 
Jamais éxil n̂ a été plus doux, ja
mais fecilité n’a été plus parfaite , 
qu’étoit alorsla nôtre, loríqueles 
Dieuxjaloux de cebonheur, qui 
furpaíToitle leur, hrent naítreune 
occafion impreveúe pour le trou- 
bler.

Toutes les jeunes Dames de 
Grece, aimentnaturellementceux 
qui font engagez dans les Armes; 
il nten eft pas de méme de ceux dont

elles
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lies dependenc , qui recherchent 
•lútôt les richefles que la gloire: 
Demophon écoic de ce nombre, 
k comme Teiemaque paífoit à Co- 
iinthe pour un inconnu,cela nous 
avoit obligé à luicacher ílbiennos 
ntrigues,qu,il ne fqavoit pas même, 

que nous eufiions lamoindre con- 
aoilíance avecles Princeííes fes fil
es. Mais un jour qu’ il é to ità C o -  
•inthe, & que nous donnions un 

£oncert à Phinamife , &  à Zadrifte 
:hez Arninte; il arriva qu’au mi* 
ieu de la féte , &  lors que nous 
rongionsle moinsau Prince, ilen- 
:ra touc d’ un coup dans 1’aparte- 
ment oü nous étions, II ne s'eft 
amais vü un pareil étonnement, 

que celui dont nous fumes faifis, &  
Principalement nos Maítrcíles àla 
veiie de leurPere. II ne put s’em- 
oêcher d’édater contre elles fur le 
thamp, &  deleur ordonner, íous 
de vainspretextes, de Je retirer, à 
quoi elles furent contraintes d ’o- 
jeir. II vous eft facile de juger des

repro*
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reproches, &  des remontrances 
qu’il leur fit. II leur defíendit en- 
fuitte avec aííez de feverité, & 
fous peine de fon indignation, de 
nousvoir, ce qu^elles furent obli- 
gées de lui promettre.

Ilavoit été averti nonfeulement 
de ce Rendez-vous, mais encore ' 
detoutce quis’étoit paíle entre el- 
les &  nous. Il favoit tout le détail 
de nos plus fecrets fentimens, & d e  ; 
nos amours: C ’étoitIa jaloufe Eu- i 
phanoüsqui favoit informe de tou- > 
tes ces particularitez j car comme 1 
elle avoit 1’occaíion de voir tous 1 
les jours Telemaque, elle s’étoic 
rendue amoureufe de lui. II n’y  i 
eutpointdem oyen,.qu’ellenemit ' 
enufage pour s’en faire aimer, íans 1 
pouvoir reüííir; &  comme elle 1 
s’aperçütqu’il aimoitZadrifte, elle ' 
ne douta nullement quecetamour 
ne fut la caufe de fes froideurs \ 
c e ít  pourquoi elle inventa mille ! 
voyes obliques pour Ten detour- |[ 
ner, & voyant que c’étoit inútil-

le*
i
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ement, ellepritle parti de fe ven
cer, en decouvrant tout au Prince 
Dernophon , ajoutant quepour le 
>erfuader entierement de ce qu’el- 
e diíoit , il n’avoit qu’aver,ir à 

fheure qu’ellelui marquoit chez 
^rninte fa mere ; qu’elle auroit 
oin de tenir les portes ouvertes, 

oour ne pas donner le tems aux 
3rinceíTes fes Rivales, de fe derober 

Üfes yeux, &  c’eftde cettemanie- 
e q u ’il entra. Nousnefumesaver- 
úsdefacruelleperfidie , & d u to u r  
qu'elle nous avoit joüé quequel- 
que temsaprés, quoi quedèslors, 
nous en uiTions quelque preflenti- 
ment. Nos Bellesétant un peu re
vendes du trouble impreveu ,  que 
cette fataleavanture leur avoitcau- 
ifé: Phinamife m'écrivit le Billet fui- 
vant.

► Va - .j  , ■ ■ v. .ív.Vív. ' ft
Je ne fçaurois affcavous exprimer 

laconfuJion,oH la promtttude du Prin- 
ce notre Pere nous ajette mafceur, Cr 
moi, Cr cela devant une troupe de

Mu-
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Aíujfciens étrangers. Mais comme il I 
n'j a que trés peu ds tems qtCils nous \ 
connoijfent>recommandez, leur.jc vous 
prie, le fecret, Cr que nous ne foyons 
pas expofées k des bruits defavanta- 
geux k nótre reputation, capables de 
bleffer notre deltcatefe, par le tour h 
maltcieux que le public leurpeut don- I 
ner. A urefe onfaitune partie de ce j 
que nous fentons tons quatre l'unpourr I 
1‘autre : fe  ne puis foupçonner quel I 
Demon en a averti Demophon^Cr lui 
a infpiré de troubler notre felicite'; il 
a faliu luipromettre de ne vous vo ir , 
ni vous aimer. Le devoir Cr lana- [ 
ture nous obligent k lui obeir: Adais 
ne reconnoijfant que trop, cher Men-  i 
tor , combien il nous e(l impoffible I 
devivre fans vous voir, nous vous 
donnerons avis de la premiere occa- 
fionquifeprefenterapourcela: cepen- j 
dant ríen cbercbez. aucune, c r  de- 
metcrez. en repos de vôtre côté jufquk 
ce tems. Communiquez.ce Billet k vo- \ 
treami, Cr fojez.pcrfuadc de lafide- 
lité de Phinamife.

Voi-
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Voici Ia réponce que je lui fis.

II y auroittrop de cruauté, bellc 
Pbinamtje, k obeir k l'ordre de Demo« 

. phon, c r  vous avez. raifon denepas 
t vouloir lefuivre. Lei loi de la nature, 

ejui nous ordonne d'être foumis kceux 
(jui mus ont dorme le jour ,  n'ejl pas 
fans exception, C r une des premie- 
res c’ejl la mort. II vous feroit im - 

| poffible de lui obeir fans être coupablc 
j dece crim e: Puis cjue nous ne pou- 

rions être privezpour toüiours de vo -  
tre veue, Cr de vôtre corar, fans nous 
priver du jour. Faites donc naitre 
auplutot les occaftons dont vouspar- 

, \ lez. , f i  vous voulez. conferver des 
: 1 ‘vies aux quelles, vous avez. d it fou- 
■ ven t,  ejue vous prenniez. interêt. 

, I Soyez. au rejle bien perjuade'e de la  d i- 
í fcrction des Afujiciens, Cr de 1'amour 
■i de Mentor.

Dcmophon depuis ce tems-là, 
avoit J’ceil toüjours ouvert fur les 
PrinceíTes, &  quoi qu^elles cher- 

I' i chaf-
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chaflent, auífi bien quenous, avec 
empreflement Poccafion de nous 
parler, illeur étoit impofllble, &  
à nous de le faire. Elles ne trou- 
voient méme qu^avec peine 1’occa- 
íiondenousécrire, &  de nous faire 
tenir leurs Billets , qui étoit la 
feule confolation qui nous reftoit,en 
quelque maniere,privez de leur vüé. 
Quinze jours fe paíferent de cette 
maniere, qui furent aurant de íie- 
cles pour nous. Demophon nefai- 
foit plusde voyagesà Athene, sen 
excufant toüjours fous quelques 
pretextez. 11 quittoit même rare- 
ment fon Palais: fi bien que défef- 
parant de voir nos Maítreííes, &  fa- 
tiguez d ’attendre des occafionsqui 
ne venoientpoint, nous refolumes, 
à quel prix que ce fut , de leur 
parler. Pour cet effet un foir, que 
nous fçavions que Demophon avoit 
Conipagnie, nouscrúmes, que nous 
neferionspas reconnüs fi facilement 
dans cette rencontre, &ayant pris 
1'occafion que la porte íeroit ouver-

te ,
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f ie ,  nous nous gliflames àlafaveur 
;; des tenebres jufqu’à 1’appartement 
j de Zadrifte. Nôtre vuéla furprit, 
i elle nous repreíenta Je danger oü 
i, nouslamettions, íi nous venions à 
: être découverts , &  nous folicita 
i de nous retirer ; mais Telemaque 
t íçut íi bien exprimer le chagrin 

que fon abfence lui caufoic, &  
t la pria avec tant d ’inftance; qu’el- 
, le confentit enfin à nous íouffrir 
, quelques momens avec elle ,  
ü pendant lefquels, elle fit venir, a ma 
j priere, fa fceur Phinamife. Dans le 
, temsque nous jouiffions d’unefe- 
i licite parfaite par laconverfationde 

, ;nos MaítreíTes, qui étoit d'autant 
j splusgrande qu’il yavoit long-tems 

que nous navions eu ce bonheur.'
. I Dorimene , une des femmes de 
, Zadrifte, vint lui donner avis que 
.IDemophon paíToit de fon appar- 
.Itement dans le fien, avec toutela 
•_ Compagnie. Elle ne Pen eut pas 
{ plutôt advertie, que nousTenten- 

dímes heurter àla porte, T o u t  ce
qu’el-:
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qu’elics purent imaginerpourlors, 
fut de nous faire entrer, pendanc 
qu’elle$ ouvroient, dans un cabinet 
rempli de curiofitez, qui étoitau- 
présde la chambre oíinous écions. 
Demophon ayant fait venirlesau- 
tres Princeífes , il les invita de fe 
joindre àla Compagnie pourfaire 
unjeuàlamode deCorinthe, c’é- • 
toit ce qui 1’avoit amené dans cet 
appartemenr: carcette forte dejc-u ; 
demandantplus d’adeurs quhln^y i 
avoitdemonde, ilfutobligé pour 
ne pas rompre une partie qu’on 
fouhaitoit, d’y joindre toutes les fil
ies. Peut-étre auífi qu’étant toute 
compoféc d’hommes , il crut en 
augmenter 1’agrément, en y  mélant 
desDamesbien faitcs. Son exacti- 
tude ordinaire ne lui donnoit pas 
lieu de craindre dans cette occaíion, 
puis que tout fe devoit paííer à fa 
yüe. Le jeu dura prés de trois heu- 
res, &  ce tems fatal nefe pa(Tapas ; 
íans de mortelles allarmes pour 
nous, &  pour nos Bellesj mais ce
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1 qui achevadc-nous déconcerter,eít 
■ q u il  prit envie à D em ophon, a- 
1 vant que de fortir, de fairevoirle 

Cabinet de curiofitez ou nous 
1 étions à la Compagnie ; &  ayant 

demandê pour cela la clef à Zadriíte,
: qui la tenoit ordinairement, après 

qu^elle 1’eut cherchée quelque tems,

Ielle feignit de 1’avoir perduê ; Sc 
vouloit remettre la partie aulende- 

im ain, afin, difoit-elle, d’avoir Ie 
: tems delatrouver. Ce difcoursjoint 
i au trouble quecePere méfiant avoit 
0 remarque fur fon vifage, lui firent 
r: naítre quc-lquesfoupçons, & il crut

!que ceux qu’il leur avoit defFendu 
de frequenter il y  avoit quelques 
jours , pouvoient bien être cachez 
dans ce lieu. Cette penfée le fic 
opiniátrer à vouioir abfolument, 
quela Compagnie vit ce foirlàmê- 
m e , ce qu’il y avoit de rare dans ce 

' Cabinet, &  ayant encore faitcher- 
cher la clef inutilement, il ordon- 
nafur lc champà unLaquais de fai- 
re venir un Serrurier pour ouvrir 

E  1»



9S Lt Teli maque Moâerne.
Ia porte.Le Serrurier qui demeuroít 1 
dansfe voifinage arrivaun moment 
aprés. Jamais trouble n’a été plus 
grandquecelui de nos Maítrefiesà 
Ia vüè de Cet homme, & difficile- i 
ment on peut exprimer 1’embarasi 
oünous nous trouvions, étant lesi 
fpedateurs de tout ce qui fe paíToit, 
&  que nous pouvions aiíément a- 
percevoir au traversdesfentesdela 
porte. Nous étions pourtant pre- 
parezà nous deíFendre, &  à nous 
faire jourTépée àla main au travers 
de tout ce monde, plutôt quede 
fauter enbas par les fenêtres, d ’un 
étage qui nous paroiíToittropclevé. 
Le Serrurier commençoit dcja à 
faire joüer le marteau, &  la porte 
à s ’ouvrir, lors que nous enten- 
dímesun petit bruit àune fenêtre 
quidonnoitfur le jardin; &ayant 
regardé , nous entrevímes au tra
vers des tenebres, Dorimene, la 
méme filie qui nous avoitavertide 
l ’arrivée de Demophon, laquelle 
nousprefenta uneéchelle & à fafa-

veur
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t veur noas defcendímes au jardin , 
I aiant eu la precaution de refermer la 

fenêtreaprés nous,pourne donner 
aucun foupçon de nôtre évafion. 
Nousfumes conduits par nôtre Li- 
beratrice hors du logis parlamê- 
m eporte , qui mavoit autrefois 
eté fi favorable à 1’avanture du 
flambeau. Nous nous trouvâmes Ies 
plusheureuxdu monde d’étrefor- 
tisdece lieu fatal, ou nousétions 
fur le point de nous voir les vidimes 
du rellentiment de Demophon,non 
pastant parrapport ànous mêmes, 
qu’à caufe de nos Maítrefles, par 
la honte &par le mortel deplaííír 
qu’elles auroient eu en fi bonne 
Compagnie; outre l ’enportement 
du Prince qui fe feroit fans douté 
porté envers elles , à de grandes 
extremitez.

Nous ne fumes pas plütôt def- 
cendüs de cet endroit, &  à peine 
eümes-nous retire 1’échelle que la 
porte en fut ouverte. Q uelle joye 

1 & q u ’elle agreablefurprifenefut-ce 
E. i  pas
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pas pour Zadrifte, &  Phinamife 1 1 
lors qu’el!es ne nous aperçurentj 
plus dans le Cabiner, qui avoit ! 
penfé leurétre íifunefte auílí bien 
qu’ànous. Elles ignoroient méme | 
ce que Dorimene avoit fait pour 
nous, &  elles ne pouvoient com- 
prendre par quel heureux fortnous I 
nous étions tirez de ce lieuj elles 
crurent d’abord que le peril nous 
avoit porté à fauter par la fenêtre , 
&  la hauteur furprenanre du faut les 
jetta dans des mortelles allarmes,qui 
les tirenc craindre pour nôtre vic: 
Mais Zadrille étant defcendüe pour 
s’en informer , elle trouva Dori
mene qui lui fit le dénoüémenrde 
cette fatale Avanture. Enfin l’in- 
quiet Demophon ne voyant per- 
íonne, &  trouvant les fenétres 
fermées, ne douta point de Ia 
fauíleté de fes foupçons, & s ’ileut 
quelque rcpentir de les avoir for- 
mez, il fut ravi d’aillcurs qu’ils 
ne fe trouvaílent pas véritables, &  
<5ue les Princeílcs euflènt échappé
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la honte, qu’il vouloit leur faire, li 
onnous eut íurpris. II diíiimulafa 
penfcc, &ayant fait voiràlacom - 
pagnie ce quil  y  avoit de pluscu- 
rieuxdansce Cabinet, elle íelepa- 
ra.

Nous fumes encore quelque 
temsaprés cette avanture fans voir 
nos MairreíTes: Mais à la fin De- 
mophonferelâcha defon exaditu- 
de, neremarquantriendanslacon- 
duite de fesFilies, dont il ne dút 
êcre trés content. II crüt qu’elles 
ne fongeoient plus à nous, ou qu’à- 
prés les deífenfes qu’ il leur avoit 
fait , &  les promeífes qmelies liií 
avoient données , de ne nous plus 
voir , elles n’oíeroient le faire. 
Ellesfçürentmême fi bien luiper- 
fuader, que toutce qu’on lui avoit 
raporté cTelles, n’étoit qu’une pure 
medifance , q u il  leur permit de 
fortir comme auparavant.il révoqua 
méme les ordres quil avoit don- 
né à des certaines perfonnes pouu 
veillcr fur leurs adions, &  conti- 

E  3 nua



l o i  LcTelem.ique Modernt. 
nua fes voyages à Athene comme 
à 1’ordinaire. Deforte que Zadri- 
í le ,  &  Phinamife fc trouvanc dans 
la mêmelibertéqu^uparavant, nous 
reprimes nôtre premier train , &  
nous les vimes avcc moins de rif- 
que, quoi que plus rarement, &  
avec plus de précaution ; tant I 
caufe de la jalouíie d’Euphanoüs 
que pour ne pas donner à Demo* 
phondes nouveauxfoupçons, qui 
nous auroicnt peut-étre tout-à- 
fait privez de leur vüè.

Nous menâmes cette vie pleine 
de charmes pendant quelques mois, 
íahs que le moindre incident en 
íroublât la tranquilité. Lors que 
Demophon étoit à Athene, o ü il  
reftoit toüjours quelque tems, nous 
étions continuellement avec cel- 
les que nous aimions; &  lorsqufil 
étoit à Corinthe, elles faifoient des 
vifites frequentes chez unenouvel- 
le Confidente, ou nous ne man- 
quions jamais de nous trouver,- car 
nous n ofions plus nous fervir d’ Ar-

nin-



Le Telemaque A í  o d  eme. 105 
ninte , à caufe de )a jaloufe E u -  
phanoüs. Cette vie douce, &  
tranquille que I’amour fait goüter 
aux Amans , loríque deux coeurs 
qui s’aiment mutüellemenc peu- 
ventàloifir, &commeilleurplair> 
s’entretenir de leur paílãon, nous 
avoit fi fort enchantez, qu’elle 
nousavoit enrierement fait oublier 
toutes nos affaires. Telemaque ne 
fongeoit plusaux raoyens defortir 
defonexil, c’ étoit au contraire la 
chofe du monde qufil aprehendoic 
le pias, tanc cet état lui paroiííoit 
avoir de charmes, II auroit voulu 
que Ia colere d’Idomenée , &  la 
faveur de íes ennemis eufient duré 
auílà Jong-tems que fa vie, afin 
qu'ayant un pretexte plaufible de 
refter àCorinthe, il yputfinirdes 
jours íi remplis de felicite. J’aurois 
íouhaitté la meme deftinée , afia 
d’avoir toüjours lesmêrnes ptetex- 
tes d’amitié pour refter auprés de 
lui dansfadifgrace. T antile ít  vrai, 
cher Arbaíte, qu’il n’y a rien de 

E  q. plus
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plus propre à nous feduire , &  à 
nousfaireoubfier nous mêmes, &: 
nôtre propre fortune, que Pamour. 
Nousferions donc encore à Corin- 
the; nous ferions encore éxilez íi 
nôtre liberté n’avoit de'pendu que 
de nous ! Mais lesamis de Tele- 
maque&les Principauxde laCour 
d’Idomenée , que fa vertu avoit I 
miídans fes interêts, emploierent 
enfinà fon infçü leur credic auprés 
d e ce P rin ce ,  pouren obtenir fon 
rappel. Ilslefirent refouvenir de fa 
conduite paílée, des fervices figna- 
]ez qu’il íui avoit rendus , &  de 
fon attachement inviolable à fon 
fervice. Ilslui découvrirent fon in- 
nocenceíur ce dont on 1’accuíoit, 
les artífices de fes ennemis, que 
íon rnérite , &  leur cruelle envie 
luiavoientattirez; &com rneIdo- 
menée avoit aimé Telemaque, il 
n’eut pas de peine à fe réíoudre à le 
rappeler de fon éxil , qui duroit 
dépuis trés long-tems. Ceux qui 
venoient de s’emploiei' pour íui

cru-
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crurent de lui donner une bonne 
BouvelJe, enle lui iaiíant fçavoir; 
mais jamais il n’cn a reçu de plus 
trifte. C ’étoitavec conltance qidil 
avoitíupporté fa diígrace, &  ce n’é- 
toic qu’avec un fenlible deplaifir, 
&  un chagrin indigne de ce grand 
cceur, qu il avoit toújours fait pa- 
roítre, qu’il rccouvroit ía liberte. 
D ’abord qidil eut rcçü IaLetcrede 
rappcl, il écrivit à Zadriíle leBil- 
let íuivant.

Ce que faprehendois tons les jours 
plus que la mort vientde m dm ver. 
On me rapei le k la Cour, O"” on croil 
de me rendre la liberte : mais quorl 
fc trompe, belle Zadriflc, vous avez. 
enchcâné mon cceur par des liens que 
durerom plus que ma v ic : Et f i  on 
in oblige k fortir de mon é x il, ce nejí 
que pour rentrer dons un auiremille 
foisplus cruel, puis que Telemaque n& 
peut rien imaginer au monde deplus 
rude, que 1'abfence de Zadrijlc.

Cette nouvelle ne la furpric pas 
£  5 moins
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moins que Telemaque. Elle lui te- 
moigna incontinent le chagrin 
qu ’elle en avoit par une Réponce, 
oüelledeclamoitcontrelefort, qui 
venoit troubler des Amours auífi 
tendres que lesleurs. Elle le foliei- 
toit à être conftant , à revenir au 
plütôt à Corinthe j & àdifferer$’il 
étoit poííible, fon départ de quel- 
ques jours: Mais 1’ordre étant ex- 
près, il fallut partir dés le lendemain. 
Je no vous parlerai pointdes pleurs, 
des larmes, des foüpirs, des oro- 
teftations d’amour , &  d^amitié , 
que nous nous fimestous quatre re- 
ciproquement en parrant , &  qui 
font ladieu ordinaire des Amans. 
Vous connoiífez trop l’amour, &  
il vous eft aílez fouventarrivé de pa- 
reilles feparations, pour juger dela 
violence qu’on fe fait, &  de ce que 
le cceur fouífre dans de pareilles 
rencontres.

Nous arrivames peu de jours aprés 
nôtre depare à la Cour d’Idomenée, 
à qui les amis de Telemaque nous

pre-
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prefenterent. II cn fut reçú très favo- 
rablement, & i l  lui promità lapre- 
micre occalion d’avoir foin de fa 
fortune, &  de le dedommager de 
ce que la paix lui avoir fait perdíe. 
Aprcz que Telemaque lui eut don- 
né des marques de fa reconnoiflance, 
&  qu’ il l’eut remercie de fon rappel 
&  du íoin quil vouloit prcndrede 
fa perfonnej il alia faire fes compli- 
mens à ceux qui avoient folicité 
pourlui auprezdu R o i , &partitde 
la Cour le plus contentdu monde, 
pour aller faire un tour à Ithaque, 
&  mettreordreà fesaffaires, qu’ un 
éxil d’un an &  demi avoit un peu 
derangées. Quoi que )e refuçaf- 
fe fortement d'aller avec lu i , réfo- 
ludem e retirer dans ma Patrie, il 
me fut impoííible de m ’en deífen- 
dre, &  il voulut à toute force que 
je le fu iv i ,  lorsque la fortune fem- 
bloit lui devenir favorable, puif- 
que je 1’avois li genereufement fait 
dans le fort de fes dilgraces.

Fm  de lavremiere Partie.
£ 6  L E
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| E  vous ai déja mande, 
mon cher Arbafte, les 
Avantures que T  elema-

_____ _ que vôtre a m i, &  le
mieij . voit eu dans fon Exil. Vous 
me paroi(Tez,parlaRéponfe que vous 
nEavezfair, être Ci content de cette 
prcmiere partie , &  vous me priés 
avec tant d’ínfhnce de vous en ap- 
prendre la fuicte, qu’ilm ’eft impof- 
íible de vous le refufer. L ’empref- 
íemení que vous faites paroítre, pour 
Sout cequi intereíTececher Ami, me 
faií juger de la íincerité de vôtre

cceur3
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cceur, &  de la tendreíTe que vous 
avez pour lui.

Aptès que Telemaque fut forti 
d5Exil, &eútétérappellédelama- 
mereque jevouslairaconté. II re- 
mercia le Roí qui venoit de lui don- 
ner la liberte, &  partit de laCour 
pour fe rendre à Ithaque; mais ce ne 
fut qtfaprés avoir pris congé du 
Princc, &  aprés lui avoir dit une fe- 
conde fois ce qu’il penfoit fur le 
Gouvernement prefent , aimant 
mieux retourner une feconde fois 
en ex il , que de taire ce qu’ il fçavoic 
dela plúpartde íes Miniílres, qui 
bien loin de travailler au bien du 
peuple,in ventoient tous les jours de 
nouveaux moyens pour 1’opprimer. 
Idomenée écouta à ce coupfavora- 

1 . blement Telemaque, &Iuipromic 
de travailler à lon retour à reformei:

. touscesabus. A lle z ,lu id it- i l , re- 
voyez vôtre chere Patrie, &  que 

] la douceur de cePais ne vous faífe 
pas oublier Idomenée > qui a befoin 
devousdansla conjonctiue, oü il  

£ 2 fe
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fetrouve. O üi Sire, réponditTele- 
maque ! Jattcrte les Dieux que 
mon bras ne fervira jamais d’autre 
Prince.il partit eofin &  arriva peu de 
tems aprés heureuíementàlthaque, 
ou il ne refta que très peu j ni les 
liens du fang, ni cet air natal qu’on 
refpire avec tant de douceur , ni 
le plaiíir qu’on a d’être fur une terre, 
dont on fe voit le maitre, ne furent 
par aflez puiflanspourleretenirplus 
long tems , qu’il n’en falloit pour 
mettre ordre à fes afFaires les plus 
preííantes: D^abord qu^elles furent 
reglées, Tamour lui infpira de retour- 
ner auprc-z de fonaimable Zadrifte; 
les inquietudes mortelles que fon 
abfence lui cauíoit ne lui permet- 
toient pas de jouir de ces plaiíirsfi 
d o u x , qu’on goüte chez foi en la 
compagnie de fes parants, & de fes 
amis. Le feul plaiíir qu’il y avoit 
étoit de recevoir detempsen temps 
de fes nouvelies , &  de lui écrire: 
C Jefi: pourquoi 1’impatience le pre- 
nant de la revoir, quoi qu’il y

cu;
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eut long-temps qu’ il étoit abfent 
d’Ichaque, il y  refta à peine quinze 
jours. Je n’avois pas moins d’envie 
que lui de rcvoir Pliiuamife, &  je 
le folicitois tous les jours au depart.

' Nôtre refolutiors étoit de retourner 
à la Cour d’ Idomenée, &  de pren- 
dre nôtre chemin par Corinthe, oü 
nous avions refolu de refter autant de 
temps que la bienfeance, &  le per- 

1 fonnage de Courtifan qu’il nous fal- 
loit faire auprez du Roi , nous le 
pouvoientpermettre: Mais cn vain 

' refoud-t-on, &propofe-t-on,cher 
Arbafle, quand les deftinées enont 

1 autrement diípofé.
: Nous étions dcja arrivez fur les fron- 

tieres du Peloponefe, &  nous n’é- 
tions plus qu’àquelquesjournéesde 
Corinthe , lors qu’en traverfant une 

1 pctite plainc,bordée deBoccages toü- 
1 jours verds qui étoit fur nôtre route ,
1 nous apperçümes une troupe de 

Chaííeurs aflemblez en triomphe, 
autour d’un C erf  qu’ils venoient de 
forcer: Comme nous aimons natu-

xel-

,
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rellement la Chafle,la curiofité nous 
porta à nous detourner de quel- 
ques pas, pourparticiperau plaifir 
des ChaíTeurs i &àpeine leseümes 
nous felicite fur la prife du Cerf, 
que Telemaque apperçütau milieu 
d’euxPamintas un desAmirauxde 
la Flotte dldomenée. lis écoienc 
alliezfunàrautre, non feulement 
par les liensdu íang , mais encore 
par ceux dJune tendre &  recipro
que amitié,qui avoit commencé dès 
leur enfance. La furprifequ^ilseu- 
rentdeferevoirdans le tems qu’ils 
s’y  attendoient lemoins, augmen- 
tadebeaucoup leurjoye. Uss’em- 
braíferent mille fois, &  rendirent 

-graccs aux Dieux qui les failoient 
íi heureuíement rencontrer. Pa- 
mintasnefçavoit rien deladifgrace 
de Telemaque, aymt croiíé avec 
une forte Efcadre dans 1’ArchipeI, 
pendant Ja derniere guerre, contre 
Zocrite , afin de lui couper la 
communication dela G rece&  rui- 
ner lon Commerce. 11 n’en avoit
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’ été rapellé que depuis la paix, &  

commeces voyagesfont d^un aflez 
long cours, il sJétoic arrêté en un 
Portdu Peloponeie poury prendre 

1 des rafraichiíTemens, &  radouber 
fes vaifleaux. II n’avoit encore eu 
letemps, ni 1’occaíion, de s^infor- 
mer particulierement de fes Amis. 
T  elemaque de fon côté, croyoit en
core Pamintas fort éloigné en mer, 
ainíileurrencontre impreveüe leur 
caufa la plus grande joye du monde. 
Comme l’un fervoit furterre , &  
1’autre fur mer, &  qu’il y  avoit 
long-tems qu’ils ne s’étoient vü s , 
Pamintas voulut à toute force que 
Telemaque retournàt íur fes pas, 
&  vint paífer quelques jours avec 
lui à Pentos, qui n’étoit éloigné de 
là , que de quelques lieux. II y  étoit 
venu avec pluíieurs de fes amis pour 

i fe delaffer des facigues de fon long 
1 voyage, &jouir des plaiíirsqu5on 

goüre fu rT erre , &  qu’on trou- 
ve d’autant plus fenfibles qu’il y  a 
long»temsqu’on n’a eu fur Mer,que

le
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le trifte fpeftacledes tempêtes, &  
des flots agitez. CequiTavoitobli- 
géàchoifír ce lieu preferablement 
àtoutautre, étoit non feulement 
la pureté de fbn air, &  la beauté de 
fes Campagnes , mais encore la 
commodité de laChafle, &  de la 
Péche qui s’y  trouvent en abon- 
dance. ;jj

Quoique nouseuffions foúhai- 
tépaíTionnement de nousrendreau 
plütôt auprés de nos Maítreíles, 
nous ne púmes neanmoins par com- 
plaifancelui refufer de refierquel- 
quetemsavec lui. Pentos eft íitüá 
prés des cotes du Peloponele: la Ri- 
viere Dantos en ayant arrofé les 
bords fe jette dans la mer. Ce lieu 
en trop petit pour être mis au nom- 
bredes Villes; &  il eft tropgrand 
pour paííer pour champêtre ; il 
tient de Pun , &  de 1’autre. On 
le peut regarder comme une Ville 
fi on a égard à fes murailles, ou à 
fes édifices : & il peut palTer pour 
un Bourg fi on conlidere ia pecitef-
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! fe, fes Portes qui en font ouvertes 
• entouttems, &labeautédesCam- 
! pagnesqui 1’environnent. D ’ uncô- 
l té vous y  voiezlaGrotte fi fameufe, 
: par fes Avantures,& de 1’autre le íu- 
i perbe Château d^nchife  renom- 

méparlabeautéde fes promenades. 
Aílezdegens habitent celieupour 
nJêtre pas tout-à-fait folitaire, &  il 
y  en a trop peupoury cauferl’em- 
baras que la foule caufe ordinaire- 
ment dans Ies Villesbien peuplées; 
C/écoit donc cet endroitcharmant 
que Pamintas avoit choiíi pour fa 
demeuré,tantque les ordres de la 
Cour ne 1’appelleroientpasen Mer. 
C e í l  là ou plulieurs de fes amis l’a- 
voient fuivi pour lui en faire trouver 
le fejour plus agreable; 8c c ’eft là ou 

1 nous le fui vimes nous mêmes, dans 
í la veüè d’v refter peu de jours impa- 

tiens de continuer nôtre voyage 
i vers Corinthe, oüramournousap- 
I pelloit. Maislecroiriez vous, cher 
i Arbaíle , 1’amour lui méme qui 

nous foücitoit fi fortement d ’aller 
> re-
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rejoindre nos Maítrefles , nous 
retient encore i c i ; &  fes effets 
font fi furprenans,qa’il ne nous a 
pas été poffibled’acheverunvoya-1 
ge de huit jours, en íix moís dej 
tems, qui fe fontécoulez, depuisi 
que nous fommes partis d^thaquc : 
Mais il faut vous raconter ce qui en 
a été lacaufe, &  vousapprendrelesi 
Avantures, qui nous ont fi long-j 
tems retenusici.

CommePentosefl: trèspetit, il 
n ’eft pas fécond en Beautez, &  il 
feroit difficile d’y  trouver au de 
Jàdetrois, ouquatreperfonnesdi- 
.gnes de 1’attachementdes gens un 
peu delicats: Argenife, filie d’Argi- 
n o x ,  Reine d^Argos, y tient fans 
contreditle premier rang , tantpar 
les charmes de fon cfprit,que par 
.ceux de fa beauté. Elle a le vifage 
rond, le teint blanc , 1’ceil ou- 
vert&bien fendu, la bouchebeU 
le& petite, lefrontlarge, lesche- 
veux, &lesfourciIsnoirs; unpeu 
de rouge qui íe repand fur fes

joiies
t
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joües releve fa blancheur, &  Féclat 
de fes traits. Elle a la taille bien 
prife &  degagée, laquelle eft au def- 
íusdela medíocre: elle a le regard 
v if ,  &  tendre tout enfemble; &  
en general on peut dire qiFelleeít 
une belle Brune. La vivacité de 
fon efprit , qui fe remarque d’a- 
borddansfesyeuxtoutdefeu, eft 
tout-à-fait au deílus de fon âge, qui 
n’a pas encore atteint fon quatrié- 
me luftre.Joignez à tout cela, 1’éclat 
de fa Naiílance foütenüe de grands 
biens, &  vous aurez le Portrait 
d ’ Argenife. Arginoae avoit quit* 
té Argos depuis quelques années, 
&  elle tenoit ordinairement fa Cour 
à Pentos, qui étoit compofée de 
très peu de monde : Cette Reine 
voulantjen ce lieu demi folitaire, 
pleurer àloiíir, àceq u ’elle difoit, 
ia mortdu Roi fon Mari. Argeni- 
fe,avec touscesavantages, n’avoit 
pas été jufqualors fans adorateurs. 
Neftor 1’avoit aimée,d'abord qu’elle 
connutceque c’étoit queFamour:

&



11S Le Telemàcjue Moderne. 
&com m e 1’emploi qu'il avoitdans 
Pylos 1’appelloit ence lieu, il avoit 
priéPyGdaítre en partant,de l’en- 
tretenirdansl’efprit delaPrinceííe, 
& d e lu i  remettre fes lettres enfon 
abfence: Maisce confident letra- 
h it ,  & au lieu de parler pour fon j 
am i, il fçút íii bien le faire pour j 
luimême, qu^illuifucceda, & s’en 
fitaimeràfontour: CequeN eílor j 
ayant appris, il conçüt tant de 
chagrin de cette perfidie, & de l’in- 
conllance de fa MaítreíTe qu’ il l’ou- 
blia entierement , &  ne fongea 
plus à la revoir. Pyíidaftre profitant 
adroitement de cette abfence, fçút 
íi bien s’établir dars le coeur I 
d ’Argenife, qu’il crut ne devoir 
plus rien craindre non feulement du 
premier Amant qu’ il avoit detruit, I 
mais encore de tous ceuxquipou- 
voient à 1’avenir concevoir de l’a- j 
mour pour elle. C é to it  íur cette 
confiance qu’il fe repofoit : Mais 
il reconnut bien-tôt qu’il s’étoit 
trompé ,  &  q u il  y  a très peu de

fem- !
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; femmes à 1’épreuve derinconftan- 
: ce.

U n  jour qu’on parloit de Ia 
beaute d’Argenife & d e l ’amourde 
Py fidaftre, lui prefent: Telemaque 
lu id itqu ’ il 1’eftimoit le plus heu- 
veux des hommes d'êtreaiméd’ u- 
ne perfonne aufli bien faite, qu’on 
depeignoit fa MaítreíTe: Maisqu’il 
doutoit fort de fa conftance, &  
qu^il aprehendoit , qu’ayant èté 
unefoisinfidelle, ellene lefutune 
íeconde ; &  que íielieavoitquit- 
té Neftor pour l u i , peut-être le 
quitteroit-elle facilement pour un 
autre. Pyfidaftre, à fon ordinaire, 
rempli de bonne opinion &  de con- 
fiance, témoigna qu’il étoit entie- 

í rement perfuadé de la conftancc 
d ’Argenife à fon égard, &  dit , 
qu ’il ne croyoit perfonne , quel- 
que bien faitqu’i l fu t ,  &quelque 
merite qu’ il eut, capable de la fai- 
re changer.

Tousceux de Ia Compagnie, \ 
qui il fembloit faire un defi, refo-

lurent
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Iurent dèsce moment de luijouei 
un tour, &  de Jui faireconnoitre 
par fa propre experience , qu’ ils 
étoient capables de lui caufer de Ia 
jalouíic ,  &  que les femmes n e- 
toient pas fi confiantes qu’il les 
croyoit. Dabord qu’il fut forti, ils 
concerterent enfemble, &  forme- 
rent un deflein, qui fut unanime- 
ment aprouvé. Ils refolurent d ’en 
choiíir un d’entr’eux qui feroit 
le paíHonné d^Argenife. Ils n’en 
trouverent pas de plus propre, à 
lui infpirer de Tamour que T e-  
iemaque , qui en fut pvié tout 
d ’une voix. Aprés s’étre excuíé 
de 1’honneurquon luifaiíoit, par 
les raifons que la modeíHe lui 
infpiroir, il fe laiíTa enfin perfua- 
der à leurs inífances, &  ne put íe 
difpenfer, pour répondre au choix 
quMs avoient fait de fa perfonne, 
de differer fon depart de quelque 
tems. 11 n’avoit point encore vú 
Argenife; iiétoit méme très diffi- 
cile de lui parler , à caufe de la

Rei-
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f Reine Arginoae fa mere qui l’ob- 
e fervoit deprès. 11 falloit s’infinuér 
i dans fon efprit, detruire un Rival 
i aimé , feindre un amour qu'on
■ navoit pas , &  faire tout ce che- 
s min en peu de jours; ces ditficul- 
t tés le rebutoient : Mais chacun
■ lui ayant promis de le favorifer 
i dans cette intrigue galante, ilen-
i treprit tout ce qu’on voulut , &  

promit de rendre un fidelle comp- 
te de toutes fesavanturesàlaCom- 
pagnic,àqui íl devoit étre redeva- 
biede fon ílluftre Conquette.

La premiere demarche que fàt 
Telemaque, fut de chercherà voir 
Argenife. II en eut 1’occalion dés 
le foir méme, aux promenadesordi- 
naires de cette Princeífe : Mais 
comme elle fe trouvoit avec la Rei
ne, &  que nótre Amant travefti 
ctoit iníiruit du foin qu^elle pre- 

I noit, que la PrinceíTe ne vit le mon
d e , il n’ofa 1’aborder. II jugea bien 

i dés lors, qu’ il n’auroit pas autant de 
l pcine à contrefaire le paílionné, 

F qu’il
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qu ’il íe Letoit imagine. 1) étoít 
neanmoins refolu de garder au fond 
tdu cceur unamour inviolablepour 
Zadriíle, comme ii lui avoit ii lou- 
vent prornis, & ii regardoit cette 
derniere intrigue, plíitôt comme 
un amufement, & u n  paíTe-tems, 
cjue comme une veritabie paffion : 
mais quJil cít dangereux , Mon 
chc-r Arbafte,de fe jouer avec l’a- 
mour ? C ’eft un traitre, qui perce 
le cceur'dans le temps qu’on yfonge 
le  moins, &  qu’on croit rireavcc 
lu i:  Telemaqueenlitbien-tôtune 
funefte experience.

Si la premiere veüe de la bcl- 
le Argenife n ’avoitfait qu^une lege- 
re  impreílion íu r fo n e fp r i t ,  i l n ’cn 
-fut pas de m ém e de la feconde ; 
Car le jo u r fu iv a n ta y a n te ú lc b o n -  
heur de la voir pendant quelques 
heures , que dura un Sacrifice , 
o ü  l’un &  1’autre s’étoient rencon- 
t r t z ,  il lui fu t  impoílible de rcli- 
fler à fes charmes. Le troubie q u i 

paroilToit íur íon v i ía g e , ;o in t  à
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t 1’attention qu’il faifoit paroítreàla 
i contempler, firent connoítre à Ar- 

genife quelque chofe du defordre,' 
qu’elle avoit caufé dans foncceur; 
&  comme il n’y  a rien à quoi les 
íemmes prennent plus de plaifir , 
qu’ à voir triompher leurs char
mes , particulierement lors qu^el- 
les font des Conquettes dignes de 
leur eftime , elle en reíTentit un 
plaifir fecret; &  pour achever de 
levaincre, elle decouvrit prefque 
entierement fon vifage, qu’ il n’a- 
voit encore vú qu’au travers d’un 
voile qui le couvroit. alors'
qu’il eut le plaifir d’en admirer toe- 
te Ia beaucé. Ses attraits tels que je 
vous les ai depeints, en faiíant fou 
portrait , allumerent en lui une 
íhmme qui nefepouvoitéreindrej 
&  íes regards vifs &  paííion- 
nez furent auíant de fléches , qui 
percerent fon ca-ur, d’ une manie- 
re à ne pouvoir être gueri. N i  
1’arnour violent qu’ il avoit pour 

I Zadíifte, ni lesproteftations d’une 
F z fide-
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fidelité éternelle ,  qu’il lui avoit 
faitesàfon depart, &  daDs fes Let- 
tres, ne furem pas capables de luí 
coníerver fon coeur ; Argenife 
lui enleva du premier abord un 
Amant, dont elle croioit la conítan- 
ce à toute épreuve. II avoit regar- 
óé  tQutes les Dames de la Cour 
d^doménée.» &  toutes cellesqu’il 
avoit vu depuis Zadrifte, avec la 
derniere indifference , quelques 
charmes qu’elles euífent. 11 avoit 
même refifté aux. avances que la 
riche Briíets lui avoit faites; aux 
piéges que la belle Philaftenie lui 
avoit tendus, &  íl nepeutvoirun 
íeul moment Argenife fans deve- 
nir amoureux , iniàdele , &  par- 
jure: Tan>tileftvrai,qu’ilnousefl: 
impoífible de rfaimer. pas, cc-lles que 
les DefHnées veulent que nous ai- 
miorts.C’e-ft dont à tort, chcr Arba- 
í ie ,  qu’onblâme 1’inconíiance, &  
qu’on la rrgarde coinme un crime 
odieux en Antour: Car pourquoi

bla-



Le Telemaqne Modrrne. 2. i  ? 
Warner ce qui ne dépend pas de 
raous? Voas voyezun exemple fen- 
fiblede cette verité, par ce qui vient 
d’aí!river àTelemaque. II vaauSa- 
crifice oü étoit Argersi:fe, dans une 
ferrne reíolution d'étrefideleàZa- 
driP-e: Mais fans qu’ il ait le tems 
de reflechir fur ce qu’il fait , l ’a- 
mour qui tourne nâtrecoeurcom- 
me íl lui plait , le change dans le 
moment , &  le tenant toújours 
dans fon empire , le rend infidelle 
à fa premiere MaítreíTe , pour le 
retadre fidelk à. Ia feconde. Tele- 
xnaque ne croyoit pasêtrefi inno- 
•cent que je le fais: AuíTi-tôtqu’il 
fut forti du T em p le , il rèfkchit fur 
le venin qui venoit de fe glifler, 
malgré lu i , dans fon cceur. II n’y  
eut point de moiens qu’il ne mit 
en uíage pour demeurer conftant 
àZadrifte. II avoit honte de fonin- 
fidelité, il íe traitoit de perfide ,  
dmgrat, &deparjure! Ilvouloic 
partir à 1’heure même , eíperanc 
d’arrêter le coursde cet amour fa- 

F 5 tal
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tal par la fuite ; Mais il connut 
qu5il ctoit déja trop tard, &  que 
les liens qui l’attachoient à Arge- 
nife, étant trop forts pour pou- 
voir étre rompus, il lui ctoit im- 
poffible de fe feparer d’elle. Il re- 
folut donc derefter, &  derecher- 
cher les occaílons de la voir,pour 
Jui faire confidencede fonamour: 
mais ce fut inutilement, a caufe 
de la rigiditédela Reine. II rapor- 
taàlaCompagnie, commeilavoit 
vüArgeniíe, &  les difHcultez qu’il 
y  avoit à lui parler : Mais il nedit 
point les imprefl.ions,qu’elleavoit 
fait fur fon coeur, en fi peu de 
tem ps, craignant que je ne l’ac- 
cufaííe de legcreté , &  que je ne 
tâchâc à le ramcner à Zadrifte, dont 
j^epoufois avec ardeur les inte- 
réts.

Nous jugcâmes, que ne pou- 
vant parler à fa nouvelle Maítref- 
íe ,  ildevoit luiécrire. Laaifficul- 
tée'toi t, de faire choix d'une perfon- 
ne en qui dieeut quelqueconfian-

ce 3
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c e ,  non feulement pourluirendre 
les Lettres, mais encore pour lui ex- 
pliquer ce que nôtre nouvel Amant 
ícntoit pour elle. Entre toutesles 
Confidentes» quePyfidaftre avoit 
gagnées par fes libcralitez , <k qui 
étant en la difpofition , 1’avertif- 
foient de toutes lesoccafionsquife 
piefentoient, pour voir ia Princeí- 
fe à Einfçâ de I3 Reine , qui ne 
fçavoit rien de leurs intrigues. II 
n’y en avoit point qui eüt plus d’ac- 
cez chez-elle, &  qui püt plus fur 
fon efprit ,que Dorante. El!e avoit 
rcndu dc grands fervicesàPyfida- 
ílre, &  lui en rendoit encore tous 
les jours : Mais s’ctant broüillée 
avec lui depuis peu, par je nefçai 
qu’elle avanture , nous crúmes qu’il 
falloit profiter de cette mes-intelli- 
gence, pour la mcttredans lesinte- 
rêts de nôtre Ami > &  1’ôter à fon 
Rival. En ayant chargé Telema- 
que lui mémc , íl y réüllu avec 
plus de facilite que nous n’avions 
efperé: la circonftance quejeviens 

F 4 de
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rapoitery contribua beaucoup.Do
ra ntcfut ravie detrouver uneocca- 
íion íi favorable, de fe vanger des 
fujets de piainte, qu’clle pretendoit 
avoir reçü de Pyíidaftre, &  e)Ie 
fe chargea agreablement de Ia Lettre 
de Telemaque pour Argenifej &  
promit de lui dire de ía part,non 
íeulement tout ce qu’il fouhaitte- 
roit; mais encore d’employer tout 
1’afcendant qu’elle avoit íur fon 
efprit, afin de detruire fon Rival, 
&  faire fucceder Telemaque en ía 
place. Voici la Lettre qu’il lui écri- 
vit.

*Je nefçai, belle Argenife, fivous 
remarquâtes hier le trouble, que vos 
charmes me cattferem pendam le fa- 
crifice. Peut - etre qiCétant accoutu- 
mée k caufer le mtme dcfordre chez 
tons ceux qiti voas regar dem ,  vous 
n'y fites nulle attcntion: Maisquoi- 
qnil en foit, je  ne crois pas que vous 
ayez jamais mis un cceur en unpareil 
emharas, que le mien. O u i! charman-

te
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I te Princeffè-j foiez. perfitadec que ja -  
l mais tl ne sene(l conquisenjipeude 
i tems , &  cju aucuns attraits quel- 

ques charmans q u ils  foient , n'ont 
: f a i t , ce que vos yeux firent hier fur le 
i mien ; puifque perfonne n'a encore 

aiméfi fortintent ,  O" en Ji peu de 
tems , que Telcmaque aime Argeni-
fi.

I
Elle refufa d ’abord de prendre 

: ce Billet : Mais Dorante fçut fi 
bien lui períuader Famour fincere 

; de Telemaque , avee fon habile»
] té ordinaire, & lu i  fit fi bien va- 
loir fonmerite, & íavertu , qu’el- 
le fe rcfoiut à le lire : Feut-être 

im em c qu’elle ne fut pas fachéede 
: recevoir cette Lettre , &  que les 
difficuitez qü’eile fàifoit, ne ve- 

ij noient que de ce$ premiercs façons, 
i aui íont desícrupules ordinaitesau 

Sexe, quoiqufil foit ravi» aufond 
du coeur, qu’on lui enfenle; &  je ne 

1 doute pas que Argenifê, étant d’une 
humeur autant portée à la galanterie 

F 5 qu’el-
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qu’elle 1’efi:, nefutdece nombre: j 
Peut être mêrue, quecomme T e -  | 
lcmaque rfétoit guere moins bien | 
faic pour homme , qu'elle pour 
fem m e,il avoit caufé lemêmede- 
fordre chez elle, qu’elle avoit fait 
chez lui , qui pour étre moins 
violent n’en étoit peut-être pas 
moins veritable : C ’eíl du moins 
ce que la fuitte ne vous donnera 
pas lieu de revoquer en doutc : 
CarTelcmaque lui ayant, peu de 
jours après, écrit pour la íeconde 
fois,uneautreLettre, oiiillu iex- 
pliquoit plus à fond Ta paffion, &  
la prioit avecinftancedeluiprocu- 
rer le moien de la voir. Dorante ap- 
puyant cette Lettre de fes difcours, 
Sc la follicitant de fe laiííer atten- 
drir , elle y  confentit enfin , &  
lui mârqua pour cet efrêt un ren- 
dez-vous pour le même foir. II 
n’eüt garde d ’y manquer , & le 
refte du jour lui parut un íiécle.

Ilfutconduic chez elleàl’heure 
marquée par la Confidente , qui

pour '
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pour ia bienfeance, fu paíTer cetce 
viíite pour un pur efílct du hae 
zard , quoi q u e l ’un, &  1’autr 
fçuífentau (ondee quienétoit. La 
converfation s’étant liéeinfenfible- 
ment entr’e u x , comme entre deux 
Amans, Dorante les laifla, &  en
tra dans un autre appartement par 
bienfeance. D ’abord qu’il fe vit feul 
avecelle, il fe jetea à fespieds, &  
lui declara fapaífon, avec des ex- 
preífons ies plustendres, que fa- 
mourlcpluspaífonné, peur infpi- 
rer. II accompagnoit ce qu’il diíoit 
detane de grace, &  d ’un fi grand 
air de franchife , quJe!le ne put 
s’empêcher de 1c- croire , &  d’en 
écre toúchée vivernent au fonddu 
cceur, quoi qu’elle ne le ftpasen- 
core paroíere au dehors. Aprés 
qu’elle l ’eut releve, elle lui d it ,  
qrdelle ne fe fiattoit pas , pour 
croire qu’elle eut affez de charmes, 
pour avoir fait fur fon cceur, en (1 
peu de rems tout lechemin, qubl 
vouloit lui perfuader : Mais que 

F 6 le
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Je temps, &  fa conftance fe- 
roient de fideles témoinsde fafin- 
cerité. A h ! Belle Argenife, lui 
dit-il alors, ne doutez nullement 
de ma fincerité? Je fuis tropenne- 
mi du menfonge, pour le mettre en 
ufage auprés d’une perfonne que 
jeftime autant que vous. Eprou- 
vez ce ceeur par tout ce que vous 
imaginérezau monde de plus diffi- 
cile, &  de plus propre à vous per- 
fuader, &  vousverrez qu’il fuivra 
aveuglement vos ordres ? Non 
Telemaque, dic-elle, j ’ai trop d’ef- 
time pour vôtremérite, &  vôtre 
vie n-feft trop chere , quoi qu’il y  
ait peu de tems que je vous con- 
aoiíle, pour la prodiguer; faites 
íeulementque letems meperfuade 
dela fincerité de vos fentimens:& fi 
on ne vous permêt pas tout-à-fait 
d’efperer , íoiez content de ce 
qu’on ne vous rebutte point. 11 ju
ra à Argenife une conftance inviola- 
ble, &  une fídeJitc éternelle, a- 
prcs quoi 5 ilsíe feparerení.
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Telemaque nous ayant raporté 

cette entre-vúè , nous fumes très 
contens de ces heureux commen- 
cemens , &  nous ne doutâmes 
point de venir bien-tôt à bout de 
nôtre deífein. Nous lui reprefen- 
tâmes tout ce qui étoit capablede 
1’engager, à foutenir le caraétere 
d ’Amant : &  comme nous étions 
dans la penfée qu’il feignoit l’a- 
mour, qu’il relíentoit effedive- 
ment, nous emploiâmes toute nô
tre éloquence pour 1’encourager 
dans cette intrigue : mais il étoit 
inutile, carfon inclination lepor- 
toit plus à le faire, que tout ce que 
nous pouvions lui dire.

Pour cequiefl: dem oi, voyant, 
que cette galanterie concertée, de- 
mandoit plus de tems que je n’a* 
vois cru , &  confervant d’aillcurs 
toújours une forte paífion dc re- 
voir Phinamife au plütôt , je vis 
la faute que nous avions faite, de 

, nous engager dans une pareille in* 
I trigue, &  je tachai en fecret d'en 

F 7 de-
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detourner Telemaque, cn le fol- 
licitant à partir incognitò de Pen- 
tos , &  que lorfque nous ferions 
arrivez à Corinthe nous éeririons, 
pournousexcufer denôtreprompt 
depart: II metémoigna , avectant 
d'ardeur , le deílein qu’il avoit 
forme de pourfuivre fes nouvelles 
amours,puis qu’il l’avoit promis, 
ajoütant qu’il y  alloit de fa gloire, 
q u e je  confentisà ce qu’ il voulut. 
Mais mon coeur qui brüloit cfune 
autre flame, ne me permettoit pas de 
difFerer plus long-tems monretour 
à Corinthe. Jepriai laCompagnie 
de me laiíTer partir inceííamment, 
pour aller mettre ordreà desaífai- 
res preíTanres, que je pretcxtois. O n 
y  confentit à la verité, mais cene 
íu tq u ’aprés que j’eu promis dere- 
venir au plútôt. Telemaque ne 
me donna point de Lettre pour Za- 
drifte, n’ofant, comme il m’adit 
dépuis, lui avoüer íon inconídan- 
ce, &. ne voulant pas 1’entretenir 
d ’avantage d’un amour qu’il ne

fen -
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fentoit plus : cruelle. refolution 

■ pourun Amantquienétoittendre- 
i ment aim é! II fe contenta feule- 
, mentdelui faire dire, qu’il la ver- 
: roitauffi-tôtque des affaires indif- 

penfables, qui leretenoient à Pen- 
tos,le pouroient permettre.il mc re- 
commenda, íur tout, de bien garder 
le fecret fur fes nouvclles amours, 
qu’il faifoit femblant de reflentir, 
difoit-il, quoique dans lefcnd, il 
n’yeut riende li imaginaire* }elui 
promis que j ’aurois foin de fes in- 
tcrêcs, &  que je n’avois garde de 
le brouiller avec fa prcmiere Maí- 
trcfle. Etant atrivé à Corinthe3roon 
premier foin fut devoir Zadrifte, 
&  Phinamife. J^xcufai envers la 
premiere, le mieux qu’il me fut 
poflible» le retardement de fon 
Am ant, & je  fisune vivepeinture 
à la feconde de tous leschagrins que 
fonabfence mavoient caufez, qui 
étoienttels, qu’il rn’avoit étéim- 
poííible de refter plus long-tems 
éloigné d’ellej que j ’avoi$ quitté 

I T c -
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Telemaque, &  les afaires quej’a- 
vois à Pentos, pour joüirdu bon- 
heurineftimable dela revoirj que 
je n ’avois ceííé de regretter, depuis 
mon abfence, les charmes que je 
goütois ctant auprés de la belle Phi- 
namife. Lesdouceurs deíon aima- 
bleconverfation, mefirent oublier 
les promeíTesque j’avoisfaites à nos 
Am is, de retourner promptement 
auprésd’eux, &quoique,j’euíTere- 
folu de n’étre abfent que peu de 
jours, je demeurai auprés d ’elle prés 
d’un mois, qui fut le plus court 
que j ’aye palíé de ma vie. Aprés 
quoi je me rendis h Pentos,ayant faic 
en partant, mille proteftations de 
fidelité, &  de conPance à Phina- 
mife , &  aííuré Zadriíle d’une 
amitié perpetuelle. Comme elle 
«•Zétoit nullement contente de T e 
lemaque , elle mechargea , pour lui, 
duBilletquifuit.

Si Mentor ne rríavoit appris de 
vqs noiivelles^TelemaqHÇ, je ferois

enco-
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ene ore d en avo ir , carje ne fçai ce qui 
votis a fa it perdre , depms quelque 
tem s, l’habitude de m' écrire, let
paffion Ji violente que vous d ijiez  
avo i r , de me revoir. J e  ne reçois 
point les exeufes que vous me faites  
faire,  ficr vôtre retardement k venir 
sei. Quand on aimé bien , la pre- 
mierechoje qui nous interejfe, doit être 
ramour. C ’eftpowquoi fivo u sir ía l-  
lé-guez encore des raiÇons pareilles , 
C r que vous ne veniezpas auplütôt 
vous juJHfier auprés de moi , je  ferai 
en droii de vous regar,-der eomme un 
infenfible, ou un tnconjlant.

ferendis àmon arrivée ce Billet 
i  Telemaque, qui fut fort em- 
barraíle pour y  repondre, fe fen- 
tamcoupablede cedont o n l’accu- 
fo it : Et comme laconduite, qu’il 
ayoit tenuè,i’engageoit à garder des 
menagemens avec elle ; de que 
dautre côté fon nouvel amour ne 
lui permettoit pas de quitter Pen- 
t o s , il lui fit la Reponfe fuivan- 
tc. J e
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J e  fuis au defefpoir, belle Zadrifte, 

que mes amis me retiennent icim al• 
g rém o i, C f que des affaires chagrt - 
nantes que les De f in s  m'ont fufcité^O* 
que je  nepuis9 ni remettre, m  vous ap- 
prendre, ne mepcrmettentpas de vous 
aller voir auffi-tôt que je iefouhaitte- 
rois,forçant mon inclination de vous 
refufer ce quelle vous doit f i  legiti- 
mement. Si je  fuis coupable en quel- 
que maniere, ce ríeft point moi que 
vous en devez. accujer; puis que per- 
fonne ne peut conferver, au fond du 
Caury une plusforte ejiime pour Z a d ri-  
J ie , que Telemaque,

Je lui fis tant de reproches à mon 
retour fur rindifference,qu’il faifoit 
paroítredepuispeu, pour Zadrifte, 
&  je lui en demandai avec tant 
d ’inftance les rajfons, qu’il neput 
s’empêcher de me les dire, &: de 
mavoiier qu'en voulant contrcfai- 
re le pafíionné d^ rgeniíe , il Vé- 
toitdevcnu effectivement, & que 
íans avoir eu le tems de refléchir

íuf
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;fur ce qu’ il faiíoic , il s’étoit fait 
1 une étrange revolution dans fon 
.cceur, q u ie fi ,q u ’il avoitoubliéla 
q premiere, auffi-tôt qu’il avoit vü 
| lafeconde. Com m c jefuisami par- 
i ticulierdeZadrifle, je tachai à le 
I ramenerà clle, & à lui conferverfon 
.A m a n t :  Mais il me fit fi bien voir 
I rimpoífibilité oüil étoit de lefai- 
I re, &  tous les eíforts qu’il avoit 
t fait fur lui mêmepour lui êtrefide- 
| le ,  fans avoir pü en venirà bout, 
■, &  il me prouva fi bien que la con- 

ílance ne dcpendoit pas de nous, 
mais de nôtre coeur, dont Tamour fc 

 ̂ joüc très íouvent, que je me ren- 
dis facilement à íes raifons, &  même 

j je fus le premier à le folliciter i  
fuivre fon penchant naturel. Il fut 
ravi de trouvcr, eocore cette fois, 
mcs fientimens fi conformes au 

l fiens: & il voulut qu’ayant été fon 
, Confident, dans les autres intrigues 
í qu’ il avoit eües, je le fufieencore 
> dansceile-ci.

Pendant monabfencejleschofcs
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s’étoient pafféesà Pentos aífez bien 
en faveur de Telemaque. II avoit 
vü pluíleurs fois en particulier fa 
nouvelle MaítreíTe, par lemoien de j 
Dorante. 11 lui avoit écrit diver- 
fes Lettres, &  en avoic même reçü. 
des Reponfes : Mais quoi que, 
parfa maniere d’agir, il putfacile- 
ment conclure qu^elle nele haiífoit 
pas, elle ne tui avoic cependant 
point encore déclaré les fecrets de 
fon cceur. Elle étoit bien aife de 
Pentretenir quelque tems dans 5 
Eincertitude, pour éprouver à 
fond toute 1’ctenduè de fa paflion; 
mais Telemaque fatigué de toutes 
ces longueurs, &impatient de fça*- 
voirqu’elle étoit la veritable fitua* 
tion du cceur de fa Maítrefle, vou- 
lutapprendre defa bouche même fí 
elle 1’aimoit. Argenife cependant 
difFeroit toüjours, aprenendant 
que Pyfidaftre n’éclatât, fi elle lei 
rebutoit, &  que la Reine nefutin- 
ílruite de tout. Peut-être auíli 
qu’elle étoit bien aife, fuivant le ca-i
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raétere desfemmes dufiécle, de fe 

, conferver deux Amans , afin que 
. venant à en perdre u n , ellc fe con- 
, folâtdefaperte, avec celui qui Iui 

refteroit; ou foit enfin qu’elle fut 
, bien aifé d ’animer Pamour de fonr

nouvelA m an t, par les óbíracles 
d ’un Rival. Mais Pyíidaflre ne le 

* penfa pas ainfi, il crut toújours 
. qu’il étoit feul aimé, &  cette fa- 
, tale confiance, qui Iui avoit déja 
, fait faire de grandes fautes, luien 
. fit faire une derniere irreparable, qui 
j acheva de le perdre , &  d’élever 
, fon Rival fur fes ruines, par le congé 
| q u ’on lui donna.

Un jour que Telemaque étoit 
avec Argenife, &  qu’il la follici- 
toit à fe déclarcr, Pyíidaflre en 

; ayantétéaverti, vint luimemelui 
, procurerPaveu qu’il cherchoitde- 
, puis fi long-tems. Je viens, Iui 
’ dit il en entrant, pour vous con- 

jurer, belle Argenife, de nous 
5 dire pour lequel des deux, de T e 

lemaque, ou de m oi, vous avez
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plusdhnclination: Vótre condui- 
reenvers luL, fembledetruireceque 
vous m’avez dit íi fouvent, &  
comme peut-être vous lui faitesles 
mémes aveus, je me flatte, qu^é- 
tant autant de. íon interéc que 
du mien de íçavoir vos veritabies 
fentimens , ií fe joindra à moi , 
pour vous prier de nous ouvrirles 
íeci ets de vôtre cceur, & de nous 
dire pour lequel de nous, vous 
panchez le plus. Telemaque fut 
ravi de tiouver une occalion auffi, 
favorable, pour le tirer de rincerti- 
tude oü il écoit: C.eft pourquoi 
s’etant joint à Pyfidaílre , ils la 
prefíerent tous deuxfortementà fe 
declarer, & lui promirent même 
de ne point trouver mauvais le 
choix qu’elle feroit j que celui 
qu’elle nagréroit pas le cederoit 
genereufement à Pautre fans mur- '  
mure, &  qu’ils regarderoient fon 
choix comme un arrêr irrevocable,
&  comme une Loi à la qu’elle ils fe 
foümettroientaveuglemeat.Argeni- 
fe fut Fort embaraíleefurcecompli-

ment
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ment,auquel elle ne s^étoit par atten- 
due. Elle vouloit remettre à une au- 
trefois, un íi fatal entretien , qui 
forçou faliberte, refolué de leur fai- 
re connoítre íon penchant plútóc 
par fes manieres, que par une dc- 
claration ouverte. Elle leur rcpon- 
d it ,  qifils avoicnt tous deux tant 
de merite , que quoi qu’dle leur 
avoüár,quelle les choiíiroitprefe- 
rablement à tousautres, il lui íe- 
roit neanmoins fort difficile de fe 
determiner fur le ch o ix , &  de dif- 
cerner celui à qui elle devoiljdonner 
la preference; queioncoeurrefloit 
dans 1’irrefolution : Mais vous 
íçavez, cher Arbaíle, la difficul- 
té qu’il y  a de coníervcr long- 
tems deux Amans Rivaux. Ces 
raifons n'ayant fatisfait ni Tun, ni 
Tautre j ilsla folliciterenc dercchef à 
fe declarer là deíTus, ajoútant qu'ils 
prendroient le rèfus qifelle feroit 
de fe determiner, pourunepreuve 
confiante, qu’ellen’aimoit ni Tun, 
ni 1’autíej tk commc Pyfidaílre, qui

croyoit
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croyoit etre für de la vidoire, Ja 
preifoit plus fortcment, que Tele- 
maque. Elle lui dit enfin , que 
puis qu’ilfaifoit violence à fa liber- 
té , &  qu'il foühaittoit avec tant 
d ’ardeur, d’apprendrefon choixen 
ía mettant dans la neceffité indif-- 
penfable de fe declarer, elle étoit 
enfin fachée de lui annoncer, qu’il 
n’avoit plus rien à pretendre íur 
íon cceur. Aprez un fi fatal aveu , 
Pyfidafire n’oía ni éclater contre 
elle , ni rien répondre. II avoit 
promis de recevoir le terrible ar̂  
rêt, qui feroit prononcé là deílus,par 
la bouche de la belle Argenife , fans 
aucun enportement. AI ais, outié 
dedouleur, il fe retira fur le champ , 
en fe repentant mille fois d^avoir 
eutant de euriofité, & d ’avoir fair 
paroítre une fi bonne opinion de 
lui même, puis qu^elle lui avoic 
caufé la perte de ía Maítreííe, &  
le triomphe de fon Rival j fcene 
tragique dont fes propres yeux ve- 
noientd’étre lesfpedaceurs! aulfi-

tót J
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tôt qu’il fut forti, elle acheva de 
découvi ir fon cccur à Telemaque. 
E ü e lu id it ,  que quoi que 1’indif- 
cretion de Pylidaftre l ’eut fait dé- 
clarerdanscemomentenfa faveur, 
il y  avoit neanmoins long-tems 
q u ’elle ctoit dans ces íentimens ,  
&  quedes qu’elle 1’eutconnu, el
le Pavoit non leulemem prefere 
è lui mais méme à tout autre. 
Que la conduitte quelle avoit tê
nue à fon égard devoit déja Pen 
avoir perfuadé: Mais que puis qu’ il 
íoúbaittoit quelque choíe de plus 
poíitif, ne pouvant plus uíer de 
cliliimulation3ni fecacher, elle vou- 
loit bien lui avciier qu’clle 1’aimoir.

A  ces mots il fe jettaà fes pieds, 
&  la remercia desfaveurs oont el
le le combloit, &  lui dit tout cc 
que Pamour eft capable d ’infpirer 
de plus tendre, &  de plus touchant 
à un Amant paffionné. Cettc con- 
yerlation finit par mille protefta- 
tions d’un amour reciproque, & ín- 
violable.

G II
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II aííembla aulfi-rôt le Confdl 

de fes amis, &  leur fit part de la 
victoire qufilvenoit de remporter. 
Nous ne pouvions aíTez admirer 
que fon propre Rival Teüt ferví fi 
à propos, & qu’i ln ’eíitfaitexp]i- 
quer Argenife , que pour rendre 
íontriompheplusaccompli. Nous 
le felicitâmes, &  nous nousfelici- 
tâmes nous mêmes d’avoir fi bien 
reuffi dans nôtre deílcin. Nousen 
fimes 1’Hifloire à nos 3mis , qui 
eurent une fecrette joye de voirla 
confiance de Pyfidaftre detruittè, j 
&  tout le monde l’en railla. II [ 
avoüa qufil étoit vaincu, &  con- ( 
fefla à fon tour que nousavions rai- 
fon , quand nous avions avance ( 
qufil n’y  avoit pointdefemmequi j 
fut à 1’épreuvc de Tinconfiance. [ 
Nous crümes alors qufil fuffifoit : 
qu’il fc déclarât vaincu, &  com- ; 
me nous avions étc les prcmiers à 
poufíer Telemaque dans cette in- t 
írigue, nous fumes les premiers à / 
l ’en vouloir detourner, Nous lui j

dimes
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dímes que la viâoire étoit aílez 
complette pour lui , &  qu’étant 
arrivez fi heureufement à la finque 
nous nous écions propofée, il fal- 
loit genereufement rendre à Pyfida- 
ítrefa Maítrefle.

Mais nous connümes que fi l’a- 
mour s’introduit aifement dans le 
tceur , il n ’eft pas auííi facile de

11’enchaíler. Telemaquenousavoiia 
ingenüment, qu’ayant raché de 
feindre une paífion qu’il n’avoit pas# 
il 1’avoit bien-tôt reílenrie effeéti- 
vcm en t,& q u e  s’étant voulujouer 
de 1’ Amour, l’Amour s^étoit joué 
dc lui.

II nous fit enfuitte fi bien voir 
tia grandeurderaflamme, 1’impof- 

iifibilité oü il étoit de pouvoir Pé» 
jteindre, &  enfin fes engagemens, 

t que nous 1’excufàmes íacilement 
. de ce qu’il ne pouvoit faireccque 
i íous lui demandions. Nous lui 
, >romímes tous, que puifquenous 
, 'avions engagé nous mémes dans 
1 ette intrigue , &  qufil vouloit 

G  z bieo
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bicn prendre quclque confianceen 
d o u sj de lefavoriferentoutcequi 
en dependroit. Dcpuis ce tems 
iHepaíToit peude joursqu’il nevic 
h  Princefle par le moyen de D o -  
rante, qui 1’averriíToit de toutes les 1 
occafions oü il pouvoit le faire à 
1’iníçú de la Reine. C ’étoit dans 
cesviíltes particu!ieres,oünosnou- i 
veaux Amans s’étoient expliquez j 
plusà fond leurpaffion, &  oü ils 
joüiíToient des charmes que goú- 
tent deux perfonnes qui s^aiment 
tendrement, &  qui s’entretien- 
nent de ce quüls fcntcnt rccipro- 
quement l’un pour.Pautre. Un jour 
comme elle avoüoic à Telemaque 
1’amourqu’elle avoiteúe pourPy- 
írdaflre, &  qu’elle cherchoit des 
raifons pour excufer la revolution, 
qui venoit de fe faire dans fon cceur, 
afin de ne pas pafler pour incon- 
ftante dans fon efprit Telemaque la 
prevenant, Jui dir, qu’ils n’avoient ; 
la • deííus rien à fe reprocher l ’un 
àTautre, qu’il iPétoit pas neccf-
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faire q u ’elle fe juftifiàt, &  quil 
fçavoit par fa propre experience que 
lafidelité n’étoit pas ennôtrepou- 
voir. II lui conta enfuitte fon a- 
mour de Corinthe, qui étoit li bien 
eífacé de fon cceur depuis qu’il 
l ’avoit v e ú e : 11 lui recita íur ce fu- 
jetcesVers.

Aíon inconjlance &  la vótre,
-Argenife, devroit nous charmer.
Nous lui devons l ’un Cr Fature,
Leplaijir de nous aimer.

Quoi que nos Amans fe viíTcnt 
trésfouvent, ils avoient toüjours 
fi bien fçú cacher leur Intrigue à 
la Reine, qu’ellc nJen avoitaucun 
íoupçon : Mais Telemaque jugeant 
bien , qu’il feroit impoffible de 
voir long-tcms fa Maítreíle fans 
qu’elle en fut avertie , il chercha 
Toccalion de Ja connoitre , aíin 
de mieuxcouvrirfon jeu, & q u ’ellc 
prít pour elle les viíites qubl fe
roit à Argenife fon Amante.

G  3 Quoi
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Quoiqublfuttrés difficile ades 

gens faits commeTelemaque,d’a- 
voir entrée particuliere chez elle, 
àcaufede laméfiance oüellectoit, 
qu'on en voulut à !a PrinceíTe fa fil
ie , il ne laiíía pas neanmoins de 
reüffir facilement dans íon deíTein; 
&  l’amour continuant encoreàlui 
étre favorable , il gagna d’abord 
lesbonnesgraces dela Reine: Car 
syanteu occafion de lier une con- 
verfation particuliereavec elle, peu 
de jours aprcs , elle remarqua en 
lui tant d’honneur, de vertu, dc 
franchife, &  des manieres fi nobles, 
que ce fut avec plaifir qu’elle lui ac- 
corda laliberte de lavoir, quandil 
voudroit} il fe pafioit peu de jours 
qu ’il n’en profitât, &  qu’il n’eut 
par là occafion de voir fa Maítrefie. 
Ilfçüt méme auxyeux de IaMere 
feindre, &  affeéter une fi grande in- 
difference pour la Filie, que fou- 
vent la Reine les laiíToit feuJs, &  
leur procuroit elle-méme fans le 
íjavoir , le plaifir de s’entretenir
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de leur paílíon. II joüit pendant 
quelque tems de cette vieplainede 
charmes, &  fon bonheur étoic
alors à fon plus haut comble, Jors 
qu’il íut troublé par Ia jaloufie de 
fon Rival.

11 avoit été impoííible à Pyíida- 
íh e d ’abandonner entierement Ar- 
genife, ainll qu’il 1’avoit refolu 
aprezlecongéqH’ellelui avoit don- 
né. Comme il 1’avoit fortement 
aimée il ne rpouvoit 1’oublier íi- 
tô t  , &  tout ce qu’elle avoit fait 
contre lu i , avoit bien en quelque 
forte diminué fa flamme mais ne 
1’avoit pas éteinte : C 'eít pour- 
q u o i , aprcs avoir employé auprés 
d ’elle tous les moyensimaginables 
pour fe remettre bien dans fon ef- 
pritj aprez lui avoir ccrit pluíieurs 
Lettres touchantes capables del’at- 
tendrir, fans qu’elle eüt voulu les re- 
cevoir; après qu’on lui eüt très fou- 
vent parlé en fa faveur ; &  enfin 
aprés avoir fait pluíieurs tentatives 
inutiles pour la v o ir , fans qu’eHe 

G 4 le
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Ie voulut écoüter, il conçüt le def- 
íeín de detruire fon R iva l, dans Ia 
penfée,que s’il ne pouvoit empê- 
cher que fa MaitreíTe Paimât , 
il empêcheroit du moins qu’il ne 
la vit. II crut pour cela que le plus 
court moyen étoit de faire avertir 
la Reine de 1’amour deTelemaque, 
&  de Pintrigue de Dorante, afin 
qiPelle defendit à Pun , &  à 1’au- 
tre Pentrée de fon Palais: C ’eíl: ce 
quJil fit rrés facilement par le moyen 
de fes Confidentes qui fe charge- 
rent de cettecommillion. La R ei
ne voulut s’édaircir elle même de la 
verité, &feignant pour cela de for- 
tir à Pheure que Telemaque devoit 
venir, elle fe cacha dans un Cabinet 
proche de Peadroit ou étoientnos 
•Amans. Elle eut par là occafion 
de decouvrir leurs fentimens j car 
commcilsnefe defioient rien moins 
que de cela , ils s’entretenoient à 
leur ordinaire à cceur ouvert de 
leur paílion ? Elle entendit donc 
toute leur converíation. S’étant 

J auífi
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auíli éclaircie , par je ne íçai quel 
autre moyen, des fervices que D a -  
rante leur rendoit , elle lui incer- 
dit entierement Tentreede fonPa- 
lais aprés lui avoirfait millerepro- 
ches. Elle en fit de m êm eàTele- 
maqtie; mais avec le menagement 
du à íon rang. Aprés avoir fait 
de grandes reprimandes à Argeni- 
fe, cllelui dcffendit fous dengou- 
reufes peines de voir Telemaque : 
Mais Pamour efl: au deílus des loix ? 
&  quoi qu’elle s’en fit une inviola- 
bie, d etre foümife à cclle qui lui 
avoit donné le jour en toute autre 
chofe, elle crüt qu’elle pouvoic bien 
ne lui pas obeir en cclle-ci, puifque 
les Dieux memes lui donnoient des 
exemples de cette conduicte , Sc 
querAm ourluim em eavoit v ü , &  
airnc Píichée malgré les deíFenfes 
expreííesdefa Mere Venus.

Elle continua donc à voir fon 
Amant àrinfçúdela Reine: Mais 
comme depuis que cette Princeífe 
ayoit été informée de leur intrigue, 

G  5 elle
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elle avoit redoublé fes foins àveil- 
ler íur les aótions de fa Filie; & Pha- 
bileDorante qui fçavoit fibienleur 
procurer le moyen de sxenrretenic 
ne pouvant plus les íervir, il leur 
étoit bien difficile de fe voir; &  
pour furcroit de malheur, quoi 
qu’ils ne fe viflent que rarement, 
Pyíidaftre ne laifla pas d’en avoir 
connoiíTance par íes Efpions , 6c 
d ’en faire avertir une feconde fois 
indiredement la Reine , qui dés 
lors refolut d^Ioigner Argeniíe pen- 
dant quelque temps de Pentos , 
afin qu^elle pütrevenirdecettepaf- 
íion nai(íante,& de cetattachement, 
&  lui faire perdre par là 1’idée de 
fon nouvel Am ant, étant perfua- 
dée, à ce qu’elle difoit, qu’il n’y  
a point d’Amour puur violent 
qu ’il íoit à Tépreuve de 1’abfen- 
ce.

Elle partit doncavecfa Filie peu 
de temps aprés avoir formécette re- 
folution , &  fe retira à Argos, 
fous pretexte d’y  vifiter les Prin-

cesj
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ces, & lesPrinceflcs qui y  étoienc 
en aflez grand nombre. Argenifc 
donnaavis defon departàTelema- 
que par ce Billet.

On veut que je  parte, O" que je  
mabfente de vous, cher Telemaquc , 
dans La croiançe ok on e jl, queje vous 
oublierai facilement, C^quil riy a 
point de conjlance k L' épreuve de 
1’abfence. Six femaines eji Le tems 
quon pretend que je rejle k Argos: 
Adais quoi que ce tems me paroijfe 
trés long éLoigné de vous, U me 
parott neanmoms trop court , pour 
ejfacer vôtre idée de mon efprit O" de 
mon coeur ; puifque Argenife ne 
cejfera de vous aimer, que Lors quel- 
lecejfera de vivre.

Cettc Letrre mit Telemaque au 
deíefpoir, &  ce qui 1’accabla d ’a- 
vantage, fut que fa Maítrefle fe vit 
obligée de partir fans qu’il eut pu 
trouver moien delui parler, & d e  
lui dire adieu. 11 refta aprés elle 

G  6 quel-
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quclques jours à Pentos dans un 
chagrin mortel. Mais enfin, ne pou- 
vant refpirer plus long-tems unnir 
qu’Argenife ne refpiroit pas, il la 
fuivit, &  partit pour Argos dans 
larefolution demettre toutenufa- 
gepourla voir; ou s’il ne pouvoit 
y  reúffir, d^doucir du moins par 
laproximité les chagrinsdefonab- 
fence.

Quoi qidelle ne fut plus à Pçn- 
tos, on nelaiííoit pasdeTobferver 
avec la même exaditude, dans la 
erainte ou étoit la Reine que 
Telcmaque ne füt à Argos : Car 
elle fut avertie incontinent de fcn 
depart. Il trouva neanmoins, no- 
robífant ces obflacles, Poccafion 
de la voir à 1’iníçü de la Reine. Mais 
clleluifitíi bienvoirle dangerau- 
quel il 1’expofoit, 11 on la decou- 
vroit avec lui, & lui fít li bien 
comprendre la neceílité qubl y  a> 
voit qu’elle ne le vit pas, à cauíe des 
voyes qu^clle pretendoit fuivre 
pourfeprocurerun promptretour.

Eníin
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Ênfinellele pria avec tantd înftan- 
cedes’enretourner, pournepoint 
nuire au deííein qu’elle avoit forme, 
queTelemaquerevintàPentos dès 
lelendemain.

Argenife cependant ufoitd’arti- 
fice pour hâter fon retour auprésde 
fonAmant. Elle deguifoit fes fen- 
timens devant fes plus grandes C o n 
fidentes même. Ellefeignoit adroi- 
tement d'efFacer de fon cceur Ia 
paffion , qu’on fçavoit qu’elle 
avoit eüè pour Telcmaque; &  elle 
afFeóloit exterieurement pour le 
mieuxperíuader, un ejo ye, & u n  
enjoüement que fon abfencenelui 
permettoit pas;de reífentir au de- 
dans. Lui de fon côtéattendoit ici 
le tems limité pour le retour de 
fa MaítreíTe, avec toute l’impa- 
tienceimaginable, & la plus grande 
inquietude du monde. II adou- 
ciííoit fes chagrins par les Lettres 
qu’il lui écrivoit, &  par celles 
qu’il cn recevoit, ayanttrouvéun 
moien für de les lui faire rendre 

G  7  fecret-
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fecrettement. Je vous ennuyerois 
fi je vous les raportois toutes , il 
me íuffira pour vous en faire con- 
noítre le ílile de vous donner la 
premiere qu’il lui écrivit d’Argos 
aprés fon retour, avec la Réponlej 
les voici toutes deux.

J e  rends graces aux Dieux Cr  
à la Fortune , belle aúrgenife, cjui 
m’ ont fait naitre 1'occajion de vous 
écrire, Cr de pouvoir par cette voie 
adoucir de tems en tems les cha- 
grins mortels que vôtre abfence me 
caufe. lis font injiniment plusgrands 
queje ne fçauroii vous les depeindre. 
II riy a que huit jours queje vous ai 
vué , O" il me femble quil y a un 
fiécle : que fera-ce donc quand il y 
aura un mois ? car je  n'efpere pas de 
vous voir avant le tems, quona rcfo-  
lu de vous tenir k Mrgos: M ais Ji 
je  ne peux avoir le plaifir de vous 
par ler , ne me refufez. pas celui de 
rn écrire, c r  ayezpour cela une en- 
tiere conjiance en laperjõnne qui vous 
rendra ce Billet. Voici

l -  k - -  -



jje  rí ai pas moins de fujet que vous, 
Telemaque, de rendre graces aux 
Dieux de 1’ occafum favor able, qiíils 
ontfait naitrc pour me faire fa v o  ir 
feurement de vos nouvelles, tout le 
tems queje referai éloignée de vous. 
J'y prens tant de plaifr, cher Tele- 
maque , que je  vous prie de vous a- 
quitter de ce devoir leplus fouvent que 
vouspourez,. Les rujes queje mets en 
ufage, enfeignant de vous oublier, me 
réüffijfem parfaitement bien. La 
Reine ma Adere s'aplaudit en fecret 
d'avoir trouvé le moienpar íabfence, 
derompre desnaeuds fia ou x : Adais 
f i  elle pouvoit lire aufond de mon 
cxur , elle reviendroit de f i  credulitê 
Cr fe defabuferoit une foispour toutes, 
de fes cruelles maximes; puis qu elle 
y verroitgrave le nom de Telemaque,  
d'unemaniere knen pouvoir jamais 
ctreeffacé.

Cequ'elle difoit, étoit trés ve
nta-
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fecrettement. Je vous ennuyerois 
fi je vous les raportois toutes, i l  
me íuffira pour vous en faire con- 
noítre le ílile de vous donner la 
premiere qu’il lui écrivic d’Argos 
aprés fon retour, aveclaRéponlej 
les voici Eoutesdeux.

‘J e  rcnds graces aux Dieux Cr  
a la Fortune , belle Argenife, qui 
m ont fait naitre l'occajion de vous 
écrire, Cr de pouvoir par cette voie 
adoucir de tems en tems les cha- 
grins mortels que votre abfence me 
caufe. Ils fontwfinimentplusgrands 
que je  ne fçaurois vous les depeindre. 
J lríj a que huit jours queje vous ai 
vüé , c r  il me femble quil y a un 
fie'cle : que fera-ce donc quand il y 
sturaun moisí cor je  n'efpere pas de 
vous voir avant le tems, quona rcfo- 
lu de vous tenir a Argos: M ais f i  
je  ne peux avoir le plaifir de vous 
parler , ne me refufez. pas celui de 
m écrire, c r  ay ez. pour cela une en~ 
tirre conjiance en laperjonne qui vous 
rendra ce Billet. Voicj



jje  rí ai pas moins de fujet que vous, 
Telemaque, de rendre graces aux 
Dieux de 1’ occafion favorable, qríils 
ontfait naitre pour me faire fa v o  ir 
feurement de vos nouvelles, tout le 
tems que je referai éloignée devous. 
f 'y  prens tant de plaifir, cher Tele- 
maque , que je  vous prie de vous a- 
quitter de ce devoir leplus fouvent que 
vouspourez.. Lesrujes quejemetsen 
ufage, enfeignant de vous oublier, me 
réuffijfent parfaitement bien. La 
Reine ma Adere s'aplaudit en fecret 
d'avoir trouvé le moienpar L'abfence, 
derompre desnceuds fia o u x : Adais 
Ji elle pouvoit lire aufond de mon 
Coem, elle reviendroit de fa credulitê 
Cr fe defabuferoit une foispour toutes, 
de fes cruelles maximes; puis qríelle 
y verroitgrave le nom de Telemaque,  
d'une maniere a rí en pouvoirjamais 
étre effacé.

Cequelle difoit, étoit trés vc-
ritar

LeTelemaque Moderne. I$$i
Voici laRéponfe.
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ritable. Elle afFedoit touslesjours 
tantde tranquilité, &  une fígran
d e  indiíFerence ;pour 1’amour, que 
la Reine croyant Telemaque entie- 
rementbannide foncceur, devan- 
ça de quelques jours le tems marqué 
pour fon retour : Mais qu’elle fe  
trompoit groffierement; &  shlefl: 
horsdedoute qu’untroplongéloi- 
gnement detruiíe Tamour, il-eft 
certain au contraire qu’une courte 
abfence 1’augmente : C ’eft pour- 
quoi Argenife aimoic alors fon 
Amantplusque jamais, &  elle ne 
fut pas plütòt arrivée qtfelle lui 
procura 1’occafion de la voir. Us 
convinrent enfemble , d^fTcfter 
dorénavant une grande indiíFeren
c e  Tun pour 1’autre, &  de cacher 
avecplus deprecaurion leurs entre
vedes. Us jouirent pendanc quel- 
que rems de ces plaiíirs derobez, 
qui font les délices des Amans, &  
les charmes de la Galanterie: Quoi 
qu’ils íe viílent fccrettement , ils 
ne laiíToient pas de lefairetrésíou-

venta
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vent, ce qui leur étoit d’autant 
p!us facile, que la Reine s’étoitre- 
lâchée de ía fevere exaditude > 
croyant, comme je l’ai dit , Ar- 
genife tout-à-fait revenuêde cetat- 
tachement , &  s^imaginant d’ail- 
lcurs par la conduitte que tenoit 
Telemaque, qu îl ne fongeoit plus 
à elle. La Reine , &  nos Amans 
étoienc de cette maniere contens 
chacun de fon côté, &  rien ne 
troubloic plus leur repos &  leur 
tranquilité; loríque le procede de la 
belíe Argenife, &  la délicatefle de 
Telemaque lui firenc tout-à-fai 
rompre avec elle, &  furent caufe 
qu’elleperditun Amant qu’ elle te- 

i noit íi cher,& qui 1’aimoit avec tou- 
l teia lincerité, &  la paíTion imagi- 
i nables.

Q u o iqT ils  fe viíTent avec tou- 
I te la précaution que j’ai dite , Pyfi- 

claffcre étoit íibien fervi enEfpions 
qu’ilne laiííoit pasd’être averti de 
la plüpart de leurs entre-veües. II 
çtoit au defefpoir de voir toújours

triom-
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triompher fon Rival, malgré ce 
qu’ilavoit fait pour le detruire. Il 
voyoicavec unchagrin mortel que 
les voyesdont il s’étoir. íervi, n V  
voienc fait qifanimer plus forte- 
rnent Argenife contre lui, & aug- 
menté fon amour pour T  elemaquej 
c’eft pourquoi ne fe rebutant point, 
&  efperant tout de Tinconftance des 
femmes, il quitta cette mâniere 
d ’agir , &  refolut de faire encore 
unefeconde tentative fur fonefprit 
pour tâcherdela ramener à lui. Ií 
chercha pour cela les occafions de 
lui parler lui même, qu’il trouva 
heureufement peu de tems aprés. 
Elle le rebuta d’abord avec beau- 
coupde fierté: mais il fçüt fi bien 
faire , &  employa fi à propos les 
rufes ordinaires des Amans en de 
pareilles rencontres, qu’il ne la 
quitta point fans avoir obtenu le 
pardon de tout ce qu’il avoit ! 
fait contre elle, qu’ilattribuaàun | 
depit amoureux; &  ce pardon f u t ; 
fmvi de la pernaiffion de la voir à í

1’aveniç i
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1’avenir en particulier, à rinfçü de 
Telemaque. Tout cequ’elle avoit 
dit à ce dernier; toutcs les refolu- 
tions qu’elle avoit prifes, & les 
promelíes qu’elle lui avoit faites, 
nefurent pascapables dela fairere- 
noncer à la gloire, &  au plaiíir 
qu’elle fentoit d’avoir deux 
Amans , qui rendiííent en mê- 
me tems hommage à íes char
mes.

Elle cacha à Telemaque ce re- 
noüement avec tout le foin poflible: 
Mais comme il eíl fort difficile, 
pour ne pas dire impoffible de fe 
conferver long-tems deux Amans 
à la fois, il fut bien-tôt averti de 
fa perfidie par la Lettre fuivante, 
qu’un de fes Ami inconnu fiç 
trouver fur fa table à fon lever.

Quoi queje ne veúillepas etre ctn- 
nu, je futs pour tant trop de vos A m is, 
Telemaque, pour ne vous pas aver- 
tir d'une chofe qui doit\vous toucber 
de fort prcs, Totre Rival tnomphey

Jans
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fans quon en puijfe douter, ou Arge- 
nife vous joue ,  Cr amufe l'un Cr 
Vautre. Carhier aufoir étant reflék 
la  promenade plits tard quon a de 
eoütume , j ’apperçu ces deux Am ans, 
qui s}étant rencontrez. a un rendez,- 
vous àpettprés k même loeurc,  fepro- 
menerent fort long-tem s enferable.
L ‘obfcuritéde ta nuit, Cr le foin que 

je  pris de mc cacher, firent quits cru- 
rent n étre éclairez, que de la fetile 
Planette Venusi C ejl pourquot j  eu 
tout le temsde les conjiderer kloijir. 
Argemfe étoit en dès-hahillé fuivie 
feulement d'une de fes femnces de 
chambre. Elle avoit fçu projiter du 
repos de la Reine felon toute appa- 
rence; Cr ilejl a croire que cen'e(l 
pas la premiere fois que cet heureux 
Rival joiiit de ce bonheur. Profnez 
de cet avis, Cr croyez. quil cjl aujft 
veritable, que 1'inconnu qui vous le 
donne ejl de vos Arais.

Telcmaque fut dans desinquic- ! 
tudes mortelles, aprés avoir reçü

cet |
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cet avertiíTement j quoi qu’ il vint 
dela part d’un inconnu, il luipa- 
roiííoit trop íincere pour ne pas 
être veritable : C ’eíl: pourquoi il 
refolut de s’en éclaircir, &  de fe 
convaincre lui même par fes 
propres yeux de 1’infidelité de fa 
Maítreffe. Comme on ne lui mar- 
quoit poinc 1’endroit du Rendez- 
vous, il fut long-tcms à en cher- 
cher les ocC3Íions, fans les trouvcr. 
Cependantil vir Argenife à fon or- 
drnaire à qui il fçút toüjours ca- 
cherce qu’il íçavoit, en attendant 
quele tems lui explicât un Enig
me qui l’avoit plongé dans une 
profonde revérie. Enfin il découvrit 
le miftére, car un íoir paílant à ce 
deíTeinalTez tard devantfon Palais, 
il la vit foitir de chez elle deguifée 
de la méme maniere, &  accompa- 
gnée de la méme femme dont on 
1’avoitaveiti.

II la fit auíü-tôt fuivre de loin 
par un de fes gens, de crainte que ve- 
nantàétre decouvert lui méme, il

n e
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ne put apprend'e ce qu’jl vou» 
loit. II fut fervi fidelemenf, &  
on Finforma à peu prés des mê- 
mes circonflances qu’on lui avoit 
mande par la Lettre. Comme il 
rfavoitpluslieu dedouter, & que 
d’ailleurs fachant 1’endroit ou ils 
avoient coütume de fe voir, il lui 
feroitfacile dela convaincrequand 
il voudroit, il fe contenta pour 
cette fois,d’être entierement éclair- 
ci de la perfâdie d,Argeniíe, &  fe 
retira pour fonger à ce qu’il auroit à 
faire.

Il paíla toute la nuit fuivante à 
réver fur lesmòyens dont il lede- 
voit fervir , pour faire éclater íon 
reííentiment.Tantôt il vouloitaller 
au rendez-vous pour convaincre 
fa MaítreíTe à fes propres yeu x; 
d ’autrefois il voulut fe vanger de 
fon Rival par les mêmes voyes qu’il 
avoit employées contre lui, en 
avertiííant la Reine de tout : 
mais dedaignant des moyens li lâ- 
ches, &  H odieux, il voulort par des

voyes
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voyes plus nobles s’en prendre à 
lui meaie, éclater enfuitte contre 
la perfide Argenife, lui reprocher 
en face fon infídelité avec tout 
le redentiment imaginable, &  pu- 
blierenfuitte par tout fa cruauté& 
fon inconftance. Comrne il ne lui 
arrivoit rien d’important, quhl ne 
me communiquât en qualitc d’ Ami 
& d e  Confident, ilfutdansl’impa- 
tience de voir paroítre le jour ,  
pour mc venir conter la perfidiede 
fa Maitreífe. II declama contre fon 
fort, &  la legereté du Sexe; il me fit 
part des refolutions violentes que 
fon dépit amoureux lui fuggeroit 
&  lc dcííein ou il étoit de les fuivre. 
J ’aplaudi d’abord à tout ce qu’il dit, 
pour lui donnerle temsderevenirà 
lui même. Sa colere étant paílée, 
je pris le tems, &  je me fervis de 
cctte occafion pour lui faire fcntir 
les dcfordres que TAmour caufoit 
au de dans de nous. Je luidecou- 
vris le venin de cette dangereufe paf- 
fion,qui paroit avec tant dc char

mes j
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mes: je lui fis voir les épinesquiíe 
trouvent fous les roíes qui la 
couvrent: je le fis refouvenir de ce 
tems heureux& fortuné,& ducal- 
me qui régnoit dans nos cocurs à 
Corinthe , lors que 1’amour en 
étoit tout-à-fait banni: je lui remis 
devant les yeux les reflexions que 
nous fimes en ce tems-là j lesrefo- 
lutions que nous avions prifes, les 
protefhtions que nous avions fi fou- 
vent faires de fuir éternellement 
cette fatale paíTion, leíquelles ce- 
pendant nous avions li íolemnelle- 
ment violées. }e lui remis devant les 
yeux les defordres.que Pamour cau- 
íoit encore aduellement tous les 
jours à la Cour d’ldomenée, le ren- 
veríement qui s’y  étoit glifle, juf- 
que la, que les femmes avoient pref- 
que pris Ja place des homrnes, &  
faifoit prefentement pour 1c moins 
la moitié du chemin, & le peu de 
bonne foi quJil y  avoit parmi les 
Amansjjelui fis voir le crime defa 
MaítreíTerpüleioisplusgrand qudl 
í n’étoit,
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n’éto it , adjoüíant, qu’il n’avoít pas 
du s’attendre à autre chofe, d ’une 
perfonne qui avoit déja fait plus d ’u- 
ne infidelité àfon âge. Enfin,j'em- 
ployai auprez de lui tout ce qui 
pouvoit lui donnerduméprispour 
Argenife. Je le fis revenir de fes 
defleins violents , formez fans au- 
cune raiíon contre fon R iv a l , qui 
étoit le premier en datte qui ai- 
m o it, &  qui par confequent étoit 
en droit de mettre tout en uíage 

, pour fe retablir dans 1’eíprit de ía 
MaítreíTe, pour laquelle il devoit 
plútôt avoir du mépris pour fon 
inconítance, qu’ àfonger à fe van- 
ger d ’elle. Corame je vis que rrres 
railons l’ébranloient,je lui fis remar- 
quer pour ac-hever delevaincrepar 
des exemples, 1’heureufe révolution 
qui étoit arri vé depuis peu dans rnon 
cceur, par les fortes reflexions que 
j'avois f.iites , lelquelles aidées de 
1’abfence, en avoienr entierement 
banni 1’amour que j ’avois pour 
Phinamiíe; &  que je me trouvoiss 

H  alor
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a l o r s  a uf f i  l i b r e  d e  p a f f i o n ,  q u e  í l  
j e  n ’ e u f i e  j a m a i s  a i m é .

Je ne lui difois rien, cher Ar- 
baífe , qui ne fut très veritable. 
J ’avois tellement combatu Famour, 
que je 1’avois enfin furmonté; &  íi 
1’abfence de Corinthe, &  le voya- 
ge d’Arhene rrfavoient fait per- 
dre le íouvenirde Zadriíle; la mè- 
me abíence , &  le fejour de Pcn- 
tos nfavoient auíft fait entiere- 
xnent oublier Phinamife , pour 
iaquelle jencconfervoispiusqu^u- 
ne pureeftime, feparée tout-à-fait 
de Famour. }’avois les yeux ou- 
verts, je reconnoiíTois ma foibleíTe j 
j ’avois honte des demarches que 
Famour m’avoit fait faire , j^étois 
íorti de fes chaincs, Sejemetrou- 
voiséchapé d’un tcrrible cmbarras. 
Le difcours que je fís à Telemaque 
joint a mon exemple,&: à roccaíion 
qu’il avoit d^bandonner Argenife, 
firent tout 1’eífet que je m’étois pro- 
pofé; II changea dans le moment fon 

amourenhaine: II paíla enfuicte au
m é p r i s ,
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ITiépris & à 1’indifference, &  il 
refolut, & m e p ro m itd e  nelaplus 
voir: Mais comme il falloitluien 
dire lesrailons, il lui écrivic le Bil- 
letíuivanc.

V tici pour la derniere fo is, a^rge- 
nife, que je  vous écris. Le f i l e  de 
cette Lettre ejl bien different des nu
tres , que vous avez. recues de moi , 
mon cosur ejf aujji enbiend’autresfen- 
timens , puis que j 'a i prefentement 
autant de me'pnspourvous, q u efa i 
jamais eu d'amour. Vôtre conduitto 
envers Pyfdajlre eji la caufe de cette 
heureufe révolution pgtir m oi, ne ta- 
chez.point k vcus jujhfer,puis que f a i  
éte pias d'une fois conv-dncu de vô- 
tre cruelle perjidie; C r f  vo s char
mes mavoient renduvitreefclaveau 
moment que je  vous vis , voi re iege- 
retè c r  voire meonfartee, ou le d e f  
fem que vous avez.d'enfaire accroire 
k deux y m ont rendu fur l e champ ma 
liberte.
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£lle vid par ce Billet, quepour 

fe vouloir conferver deuxAmans, 
elle étoit fur le point den’enavoir 
aucun. Elle auroit bien voulu fa- 
crifier encore une feconde fois Pyfi- 
daftre à Telemaque , puis qu’au 
fond elle n’aimoit que ce dernier. 
Elle lui écrivit pour cela: elle nioit 
ce qui venoit de fe paííer, &  puis 
elle en avoüoit unepartie. Tantôt 
elle vouloit fe juílifier pour paroí- 
tre innocenre dans fon efprit: Tan- 
tôt elle feignoit d ’étre coupable 
pour le flechir. Enfin elle lui fic 
parler , &  le follicita à venir du 
moins encore une fois la voir, & 
mcme elle lui offrit de donnerde- 
rechef congé à fon Rival àfespro- 
presyeux; maisil n’étoitplusteras, 
Telemaque n^étoitplusamoureux, 
le charme avoit ceííé, &  la raifon 
ayant rcpris la place de 1’amour, tout 
ce qu elle put faire fut inutile;íi bien 
q if  elle fut obligée , malgré la cruel- 

. le violcnce qu’elle faifoit à fon in- 
c/ination, de fe confolcravec Pylida- 

-  ■ ílr<



Le"Tclemaque Áíoderne. 175 
ftre de la perte de Telemaque.

Voila la íituation oú nous nous 
trouvons prefentement ; &  quoi- 
que nous confervions encore de 
1’eftime pournosMaítreflesdeCo- 
rinthe,nous ne lesaimons plus: nous 
jouiflons à cet heureux moment 
l ’u n ,&  1’autrede la doucetranqui- 
lité, que goütent des ceeurs exempts 
de paffion violente. Nous avons 
fait fucceder àTamourdes occupa- 
tions plus innocentes: &  comme 
1’endroit ou nous fommes eft trcs 
propre pour la chafle, &  la pêchef 
c^eft à ces exercices champêtres , 
que nous paííons prefentement les 
moments les plus doux du fejour 
que nous faifonsà Pentos. Tantôt 
vous nous verriez avec une troupe 
de chiens, &  l’équipage de Chaf- 
íeurs courir les b o is ,&  les plaines 
après quelques bêtes íauvages ; 
dautres fois vous nous verriez fur 
une fuperbe Barque que Pamin- 
tas a fait conduireici, unfilet à la 
main , prendre le poiffon dans les 

H 5 réts,
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réts ; que nous lui tendons. E t  
enfin vous nous vcrriez , chacun 
en particulier jouYr, en liíant, des 
charmes de Ia promenade, & de la 
íolitude, qui par là nous devien- 
nent utiiles, & profitables. Si quel- 
que fois nous nous joignons pour 
Ia trouver moinsennuyeuíe, nous 
Ia rendonsinflructive par nosrcfle- 
xions , ou divertiííante par le re- 
citdes Avantures arrivées àPamin- 
tas,ou à íes officiers dans Jes voyages 
éloignez qu’ils ont été obligez de 
faire.

C e !}  Ià la viequenousmenons, 
à Iaquelle nous avonsdeftinéleref- 
te de la faifon propre à fes tendres 
amufemens , &  nous n’attendons 
que le retour des frimats , &  des 
glaçons pour nous rendre auprés 
dMdomence, aprcsavoirfait leplus 
court fejour qu’il nous fera poili- 
ble à Corinthc: plutôc pour nous 
acquitterdenospromeííes, que par 
aucun attachemenr amoureux. JJef- 
pere, Cher Arbafíe, que nous au-

rons
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rons le plaifir de vousembraííercet 
hiver à Ia C o u r ; &. íiledeííeinde 
voir le R o i ,  &  de travailler à vô - 
tre fortune , n’eft pas capable de 

(vous tirer hors de vôtre folitude , 
peut-être que 1’envie de revoir des 
Am isqui yousaiment, & quivo us 
cherident, fera un motif aífezpref- 
fant pour vous y  actirer.

Fiti dela [econde Fartie.

..a W á t t m

H 4
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T R O I S I E M E  P A R T I E .

roüez - l e , Mon cher 
Arbafte, vousnevous 
attcndiez pas à revoir 
Telemaque une troi- 

íiéme fois fur la Scéne, aprés Ia 
Lettre que je vous écrivis, il y  a 
quelque mois au fujet de íes a- 
mours. Le charme avoit cefle, la 
raifon avoit repris la place de Pa- 
m o u r , &  jamais il n’avoit été fi 
éxempt de cette paífion qu’il étoit 
alors. Cétoientles propres termes 
par oü je finiílois, &  je ne difois 
rienquc jene crufle effe&ivement. 
■ }' Mais
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Mais comme le changement fubit 
d ’amour en indifferencequi s’étoit 
fait dans íon coeur, n’étoit fondé 
quefurdes raifonslegitimes, qu’il 
croyoit en avoir , il recommença 
bien-tôt d’aimer Argenife, d ’a- 
bordqu’ileut reconnu qu’elleétoit 
auííi innocente dece dontilTaccu- 
fo it,  qu’il 1’ en avoit crücoupable. 
C ’eít ce qui vous furprendra fans 
doute, aprés les preuves certaines 
qu’il avoit que íon Rival lui ccoic 
préferé , ou du moins qu’il écoic 
égalemenc aimé: Mais comme tout 
cela nTtoit qu’un jeu concerte pour 
luifaireconcevoir delajalouíié, il 
ne fut pas difficile avec le temsde 1c 
guerir de ces foupçons, & des mau- 
vaiíes impreffions qu’on lui avoit 
données de fa MaícrefTe. 11 reconnut 
lui méme bien-tôt aprés 1’artificí, 
&  le fecret de l'intiigue:Car comme 
de certaines brouilleries s’éleverent 
dans ce tems-là entre les Miniftrcs 
d ’ídomenée , &  que Telemaque 
ne vouloit prendre aucun parti dans 

H  5 cccte
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cetteaffaire, ilne íe rendit pasauí 
íi-tôt à la Cour quM íe l’étoi 
propofé : Mais il voulut attendre 
à Peritos que cet orage futdiflipé. 
Pendanc ce tems-là il voulut s’in- 
foimerplus à fond des entre-veües 
íecrettes d^ rgenife, &  dePyíida- 
ítre , afin de decouvrir de quels 
moyens on s’étoit fervi pour Ie 
tromper , &  pour lui derober la 
connoiíTance de ces entretiens par- 
ticuliers. Ayant pour cet effetcon- 
fultédes períonnes de la maifonde 
la Reine, qui nelui étoient nulle- 
ment fufpedes, &  qui devoient 
íçavoir à coup feur les demarches 
de la Princefle , il decouvrit que 
toute 1’intrigue, &  les Rendez-vous 
dontjevousai parléétoientconcer- 
tez entre fon Rival, &  une des 
femmes de faMaítreíTe dévoiiée à 
íès interêts. Elle étoit à peu pre's 
delamême tailleque Argenife, &  
commeelle prenoitíes habits, elle 
e n  avoit tout-à-íait 1’air ; ainíi ils 
a ’eurent pas beaucoup de peine à

donner
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donner dela jaloufic, &  de l’om- 
brage à Telemaque,dont ladélica- 
telTefurlefaic de 1’amour étoit in- 
conpatible avec Jes artífices de fon 
Rival. ArgeniíTe avoit ignorétou- 
tecette intrigue j &  n’en avoit au- 
cuneconnoiífance, à cequelledi-  
foit, mais de quoi n’eít pas capa- 
ble une femme qui cherche à degui- 
fer fa pallion , en donnantlechan- 
ge à íon Amant? Cette peniée me 
fait croire qu’elie agiííoit de concerC 
avec Pyíidaftre , &  qu’elle avoic 
donnélesmains au tour artificieux 
qu’on venoit de joüer àTelemaque, 
afinqu^elle decouvrit par cette ru
fe , fi 1’amour qu’il avoit conçeu 
pour elle étoit veritablement fuf- 
ceptible de jaloufie , cette paf- 
fion étant toüjours une marque 
certained’un grand amour. Peut- 
êtreauffi qu’elle y  avoit confenti, 
danslafeuleveüe defe divertir, 8c 
derire de la credulitédefon Amant. 
Mais quoi qu’il en íoit, il eftfur 
que s’il avoic eu moins cPamour, 

H  6 ou
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ou moins d^empreflement à s’in- 
formerdecetteavanture, Argenife 
l ’auroit infailliblement perdu; &  
c ’eftcequidoit apprendreaux Bel- 
les, avec quel menagement, elles 
doivent fe conduire avec un Amant 
qu’elles cheriíTent, &  qu’elles defí- 
rentdefeconferver.

D ’abordque Telemaque eutécé 
convaincu que Argenife ne le trom- 
poit point , comme il avoit cru, 
íoitparles voyesque j ’ai dites, foit 
par dautres qu’il eft inutilede ra- 
porter, il rechercha 1’occafion de 
lavoir, &  deTentretenir avec au- 
tant d’attachement qidil la fu- 
yoit auparavant: Mais comme 
elle fe croyoit oífencée defon pro
cede, ô^qu^elle avoit unreífenti- 
ment fecret des premieres dernar- 
ches quelle avoit faites auprés de 
lui pour fe reconcilier, &  pour le 
faire revenirde íonerreurfansavoir 
puyreüffir, elle confervoit fa fier- 
té à lon tour, &  ellene voulut re- 
cevoir ni fes viíjtes, ni fes jurtifi-

cations.
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C ’efl: pourquoi aprés qu’il en eut 
tente inutilement tous les mo- 
yens, il refolut enfin de lui écrire le 
Billetfuivant.

On nepeut être plus coupable que 
je fu is, Belle A rgenife, ma condui- 
te envers vous, C r  ma derniere 
Lettre , vous ont donné lieu de ne 
mepardonnerjamais le crime de vous 
a v o  ir  accufé injujlement, Mais-con-  

fiderez., ie vous prie , que ma faute 
ne vient que d'un excez. d’amour, C r  
que lajaloujic comme une fuitte in év i- 
table de cettepajfion, m a  aveugléjuf- 
qu a prendre lacrüelle réfolution de 
vous abandonnrr. M ais fans enirer 
dons aucune ju flifcation, C r  vous 
reprefente'r les raifons que ie croyois 
avotr de le fa ire, foiiténués de preu- 
ves aparantes de vôtre trabifon, oit 
des yeux plus éclairez. que les miens 
fe feroient peut - étre trompez. j f a i -  
me mieux m'avoüer criminel envo- 
trepréfence. Donnecm oidonc, Che- 
re Pnncefe , le moyen de le fa ire , 

H  7 Cr
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Çr d'dllcr k vos pieds éxpicr mafan
te dans mon fang. Cd li k quoi vous 
devez, néceffairement vous auendrey 
jl vous confervéz. votre couroux : 
Puisquil eft impojfible que Telema- 
que vive avec Li batne d' Arge- 
mfe.

Elle reçút cette Lettre fans y  
vouloir répondre, perllftant coú- 
jours à ne point recevoir les excufes 
de Telemaque. Elle afFe&oit mê- 
medevoir Pyfidaftre plus íouvent 
qu’à l ’ordinaire, pour fe vanger 
des faux íoupçons de celuidà, ce 
qui lui caufoit un chagrin mortel 
cPautant plus feníible, qu’ayant re- 
connu 1’innocence defa MaitreíTe, 
il avoit conçü pour elle une paf- 
íion plus violente, qui le privoit 
du repos, & le faifoit vivre dans une 
melancolie extreme. Le difficul- 
tez qu’elie faifoit de lui parler,l’a- 
voient rendu méconnoiíTable. C ’eft 
unemaxime certaine que lesobfta- 
des redoublent, 8c augmentenc

i ’a*
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l’amour. Pour Argenife, on ne 
peut dire effedivement , íi elle 
1’aimoit encore pour lors au fond 
du cccur ; du moins íuivant les 
apparences on voyoit le contraire. 
T oute  lafaveurétoit pour le Rival. 
Pyíidaftre la voyoit tous les jours 
avec facilite, & en étoit trés bien 
reçú: Mais foit que la prefercnce 
qu’elle luidonnoit fut fcinte, ou 
veritable , toújours e ft- il  certain 
qu’il ne régna pas long-tcms , &  
Telemaque fe vid encore un coup 
plus avant dans les bonnes giaces 
defa Maicrefle, qu’iln ’yeut enco
re été.

Carcommeil cherchoit tous les 
jours avec enpreíTement Tocca/ion 
de lui parlcr, le hazard le fit ren» 
contrer dans une viíite,qu’elle avoit 
rendue feule à la Princeífe Eloiíe, 
qui fçachant 1’amour de Telema
que pour Argenife,eut la difcretion 
de le laiíler íeul avec fa Maitrefle. 
11 lui reprefenta dans cette entre
vede les fortes raifons qu’il avoit eu

d etre
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detre mécontent d’elle. Il lui ra- 
conta 1’hiftoire du rendez-vous 
avec Pyíidaftre , les avis qui lui 
avoient été donnez, &  comme il 
avoit cru en être lui même convain- 
cuparfes propresyeux. II luifitIe 

* recit de qu’elle maniere , il avoit 
reconnu Ia faudeté de lpupçons fi 
vrai - femblables. Enfin il Içút li 
bien faire, &  il lui témoigna tant 
d ’amour, que non feulement elle 
lui promitd’oublier le pafle, mais 
encore de lui rendre la juftice qui 
étoitdeiie à ía fidelité, en lui re- 
donnant toutela faveurqu'il avoit 
pofJedé auprés d^elle en qualité 
d ’Amant. O n vit alors 1’ efFet de 
cette grande maxime , fi connue 
dans la Galanterie.

Qtfunejlamme mal éteinte, 
Efffacile k ralumer,
Et quavecpeu de contrainte,
On recommencc d'aimer.

Dans une feconde entrc-veiie,
qu’ds
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qu’ilseurent aumême endroit, ils 
reconnurent l’u n , &  Tautrc qu’ils 
étoient plus amoureux que jamais; 
&après s’être explique àfondleur 
paííion reciproque, ilsconvinrent 
desmoyensde íevoir touslesjours 
à rinfçü de la Reine Mere d’ Ar- 
genife, à qui ils avoient toujours 
interêt de cacher leur aúiour, de 
crainte qu’en étantinformée, elle 
n’envoyat uue feconde fois la Prin- 
ceífeà Argos, ou elle avoit íi peu 
de liberté, qu’il lui auroit ététout- 
à-fait irapoílible d 'y  voir Telema- 
que. j -. :■

Derriere lePalais dela R eine, il 
y  auntrésbeaujardin, dontlePar» 
terre eft orné d’Qrangers, & d 'u n  
nombre infini de diferentes Fleurs, 
quilerendent le plus delicieux du: 
monde , par 1’odeur charmante 
qu’ elles exhalent. Des Allées à 
perte de veüe., bordées de Bocca- 
gestoujours verds, y  formentdes 
Promenadespropres pour lafolitu- 
de. C e f t ,  cet endroit enchanté, 
-i que
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que nos Amans choifirent pour 
leurs doux entretiens. La Reine 
ne fe méfioit point de ce lieu, &  
Argenife y  venoit très fouvent s’en- 
tretenir íeule de fa paflion. Le fi- 
lence qui régnoit dans ce lieu 
íombre &  folitaire, &  qui n’étoit 
troublé que par le chânt des oi- 
feaux, & le  murmure des Cafcades- 
y  faifoit fes plus grandes delices. 
Telemaquesy rendoit auxheures, 
qu’il croyoit d’y  trouver fa Mai- 
tre/Te; &ils  convenoient toüjours 
cnfemble avanc que de fe feparer, 
du tems qu’ ils s’y  revérroient le 
lendemain. L ’abord de ce lieu 
étoit trés difficile , &  paroiííòic 
inpraticable, &  c'efl: ce qui ôtoit 
tout foupçon àla Reine. II falloit 
pafler deux ou trois murailles 
cLune prodigieuíe hauteur, trou
ver enfuitre le moyen de traverfer 
un grand fofle rempli d’eau , quí 
entouroit le Jardin. M aisdequoi, 
Cher Arbafte, 1’Amour ne vient- 
ilpas àbout! Nôtre Amant fran-

cbit-
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rhiííoitces obítadesavec une faci
lite ineroyable, & êcoit toüjours 
le premier au Rer.dez-vous. Ar- 
geniíede fon côté ne manquoitja" 
mais de Fy venir trouver, d’abord 
qu’elle pouvoit federoberàla vigi- 
lancedela Reine. Tout contnbüoit 
à rendre ces entre-veües charmantes 
pour nos Amans, le Prmtems, la 
beauté du heu, le chant des Oifeaux» 
le doux murmure des RuiíTeaux 
qui 1’arrofoient, &  le filence de 
la N u it ,  quienétoitletemsleplus 
ordinaire. L ’hiver étant venu , ce 
lieu n’eut plus les mémes agrémens 
dela nature, maisil avoit ceuxde 
Pamour qui en furpaíTe tous les 
charmes. Les frimatsne furent pas 
capables de refroidir Tardem de 
leur paflion ; il fembloit au con- 
traire qu’elle pric plaiíir à s’enflanv 
merparmi laneige, &  lesglaçons, 
&  ils fe virent comme auparavant 
encetendroit, malgré lesrigueurs 
delaíaifon.

D'abord que Tdemaque eut
re-
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renoiié avec Argeniíe, &  qudls 
eurent lié entr’eux le commercea- 
moureux, que nousvenons dera- 
porter, il íe plaignit qu’elle vid en- 
core frequemment Pyfidaftre; &  
il lui fit fí bien comprendre, qu’il 
ne pouroit jamais s âffurer de íon 
amour, jufqtface qu’elle feprivât 
entierementdesviíitesde ce Rival, 
qu^Ile lui promit de ne le plus voir, 
de lui dire adieu , &  de l ’aban- 
donner pour toüjours. C'efl: ce 
qu ’elle fic peu de tems aprés ; dc 
efFeófcivement elle nela plusvü du 
depuis: Pyíidaftre de fon côté pi
que, avecquelquejuftice, de fon 
procedé, qui n’avoit pas été con- 
duitavec toutle menagcment pof- 
íible, nepuc s’empêcher de luirc- 
pondrequelques paroles daigreur, 
&deluiprotefter qu’il nelaverroit 
defavie, cequ’il aéxa&ementob- 
fervé; &  aprés quelques voyages, 
&  bien des efforts qu’il a fait fur 
fon efprit pour fe guerir de fa 
paflion , il y  a enfin reüífi , &  il
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çn’a plus que de la froideur, &  de 
‘ PindifFerence pour elle ; c êft du 
:moinsce quiparoit par fa conduit- 
;te.

Telemaque ayant détruit Pyfi-  
daftre, eutun autre Rival redouta- 
ble à combattre qui íurvint dans 
cetems-là, lequel fans doutevous 
connoiííez. C ’eft Diomede undes 
premiers Princesde laCour d’Ido- 
menée. Ilavoitaimé autrefois Ar- 
genife fans fuccez : Mais comme 
il fe flattoit de reüffir avec plus 
de faciliré une feconde fois , il 
étoitvenu àPentos dans ce deíTein, 
quoi que fous d’autres pretextes. 
11 avoit une libre entrée chez la 
R ein e, dont il fe difoit allié, &  
par là il pouvoit avoir tous les 
jours occaíion de voir, & d ’entre- 
tenir Argenife fa Filie. Toutes 
ces circonfiances donnoient d’c- 
tranges allaimes à Telemaque. Il 
fe raíluroit néanmoins, parla con- 
fiance qu’il avoit fur 1’amour que 
fa Maitrefle lui témoignoit: Mais

q u a n d
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quandil venoit àfaire reflexion fur 
1’inconflance du Sexe, &particu- 
lierement fur cellc d’Argemfe, 
qui ne Taimoit qu’aprés avoir facri- 
fàé deux Amam fuccelíivement l’un 
à ) ’autre, il apprehendoit quefon 
íour ne vint, & qu’il n’eprouvât 
lui même ce qu ĵl avoit fait fentir 
à Pyíidaílre. Ce qui augmentoic 
fes aprehenfions, C d l  qu’il s’apper- 
çuc qu’à l’arrivée de Diomede , 
laplupart de ceuxqui aprochoient 
Argenife, 8c qui étoicnt dans fes 
interéts le quitterent , pour em- 
braíTerceuxdefon nouveauRival, 
par des ergagemens qu’ils avoient 
depuis long-tems avec lui. Mais 
la fidclité d^Argenife dilíipa tous 
ces íoupçons, &  il fut ímpof- 
fible à Diomede de s’en faire ai- I 
mer , quoi qu’il noubliic ricn I 
au monde pour cela. Souvent I 
même,dans!e remsqudl étoicavec I 

-elle, celle-ci le quircoit pour venir I 
trouver fon Amant au Rendez- I 
V o u s, doot nous a yo n s parle, j

&  I
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, &  tandis que celui-ci ne recevoit 

que des tendteffes, & des proteíla- 
tions d’un amour inviolable; celui 
lanerecevoitquedelafroideur, &  
de 1’indifference : Mais comute il 
étoit d^une humeur à nepasfoüpi- 

. rer longtems envain., ilfeiebuta- 
bien-tôt de ce crüel traitemenr,

. &  partic peu detemsaprezpourrc- 
tourner à laCour , avec uneferme 
refolucion d’efFacerdefonefpritpar 
Tabíence Tidée d’ Argenife,

C ’eft une étrange chofe que PA- 
mour: il eft impoíTibIequ’ildure, 
ni qu’il íubfifte fans traverfes, &

. fans revolutions. A  peinela jaloufie 
que Diomede venoit de caufer à 
Telemaque fut-elle diflipée, qu’il 

I lui furvint un troifiéme Rival. C e  
fut Lichas , ce faraaux C h e f  des 

, Grecs. Il avoit conçú de 1’amour 
. pour Argenife dépuss lo n g -tcm s, 

&  quoi qu’il ne lui eut jamais parlé,
. il n'avoit pü la voir fans 1’aimer 7 

mais foit qu’il ne voulut pas trou- 
bler Telemaque, niPylldaftredans

leur
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leur intrigue,defquels il ctoit ami in
time , ou foit que Ia difficulté de 
pouvoir detruire l’un de ces Rivaux 
Jerebutât, il diflimula toüjoursfa 
pafíion, &  évitoit même avec foin 
les occalions quhl auroit pü avoir 
de parler à la PrinceíTe, dans la crain- 
■ te qu’un pareil entretien ne le mit 
-dans Pimpuiflance de pouvoir reíi- 
íterà fon amour, comme il avoit 
refolu : Mais ce quhl fuyoit tant 
arriva, &  le hazard &  la Com- 
pagnie, Payant fait un jour ren- 
contrer à la promenade avec elle, 
il en devint li pafiionné quJil reío- 
lut de mettre tout en uíage pour ŝ en 
faire aimcr , malgré les obftacles 
qu’il prévoyoit y  devoir rencon- 
trer. 11 contrefit pour cela le paf- 
{ionné de la Reine, pour pouvoir 
plus facilement voir Argenife. C^é- 
toit le veritable moien de s’intro- 
duire dans cette maifon; & la Rei
ne n’étoit li rigide envers Ia Prin- 
ceíTe, que parle de picfecretqu^elle 
avoit, qu’on lui trouvât plus de

charmes
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charmes qu’à elle. Eflfeâivemenc 
clle étoit encore dans la fleur de 
fon age, &  quoi qu’elle n êut pas 
1’e'clat de la jeuneífe d’Argenire, 
elle avoitncanmoins des reftesd’u- 
.ne beauté paííagere capables de lui 
jattirer des Adorateurs, fi elle n’a- 
voit pas eu auprèsd’ellelaPrincelTe 
fa filie, à laqueile elle fervoit de 
luftre, quiarrécoit, & fixo it  tous 
les vceux qui auroient püallerjuf- 
: qu’à elle. Quoi qu’il en foit, com- 
me elle íe faiíoit un plaiíir fingu- 
lier d^avoir un Amant; paflion qui 

:eft naturelle à toutes les femmes, 
' &  qui rcgne fouverainement avec 
, leur ambition, Lichasfuttrè, bien 
i rcçü d’abord qu’il eut feint dehai- 
mer. On n’a pas de pcine à fepcr- 

’ fuader ce qu'on foúhaite : Ainíi 
bientôt après elle pric le fantôme 
pour la rcalité, &  l’ombre de l’a- 

l mour pour Pamour mcme. Elle 
1 crut que la palfion de ce nouvel 
1 Amant e^oit autant íincerc qu’elle 
1 étoit feinte &  deguifée , &  s’ap- 

1 plaudit
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plaudit en fecret d’avoir fait cctíe 
conquête: Car pour le dire en paf- 
fant , Lichas eíl très bien fait de 
faperíonne, il a 1’efpric v if ,  &  bril- 
lant, ileft d’une humeurenjoüée r 
&  d ’une converfation to u t-à-fa it  
galaBtes &  tel enfin qufil le faut 
pour plaire au beau Sexe.

Telemaque ne saperçüt pas fi- 
tôt des artífices de ce nouveau &  
dangereux Rival , mais Argenife 
les connut fans peine; car unjour 
qu’elle fe trouvoit feule avec lu i , 
ayant demandé p 3 r  un eíprit de 
curioíité , d’ou lui venoit l’ex- 
tréme devotion qu’il faiíoit paroí- 
tre depuis peu pour le culcc des 
D ieux, en frequentant leursTem- 
pies plus qu’à 1’ordinaire, &  en fe 
trouvant reguiiéremcnt à tous les 
Sacrifices qui fe faifoicnt; & ce qui 
ponvoit enfin cauíer le rrouble > 
qu’el!e lui remarquoit dans ces 
LieuxSacrez. Lichas crút qu’jl ne 
devoitpas Jaiííer échaper une íi belle 
occaíionj fans lui dedarer Jes fecrets

de
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deíapaflion, en lui avoüant, que 
quoí'qu’ü eut un refpeâ: lingulier 
pour les Divinitez, elle étoit ncan- 
moins la principale qui 1’attiroit 
dans leurs Temples. Jl lui dit en 
fuite en confidence , qu’il y  avoit 
tiès long-tênis qu’il Paimoic, &  
que le feul motif de trouver une 
occaíion favorable pour lui cxpli- 
quer les fçntimens de fon cceur, 
l ’avoit contraint de difltimuler juf- 
ques alors , &  de contrefaire Ie 
paflionné de la Reine ; mais que 
les affiduitez &  les enpreíTemcns 
qu’il témoiguoit pour cctte der- 
nierc, ctoient uniquement defiirez 
à la beile Argcnife. Cellc c ià c e s  
mots voulut lui donner des mar
ques de fon reflentiment, cn des- 
aprouvant la liberte qu’il prenoit, 
&  les voyes dont il fe lervoit: Elle 
le menaça meme d’en avertir la 
R eine, mais Lichas fie fi bien au- 
piès d’elle, que quoi qu’il ne put 
la difpoíer à écouter fa palTion, 
elle lui promit neanmoins le fecret 

1 a. lur
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plaudit en fecret d’avoir fait cette 
conquête: Car pourledire enpaf- 
fant , Licbas eít très bien fait de 
faperíonne, il a 1’efprit vif,  &  bril- 
lant, ileft d’une humeurenjoüée, 
&  d ’une convcrfation to ut-à-fa it  
galante» & td  enfín qubl le faut 
pour plaire au beau Sexe.

Telemaque ne saperçüt pas fi- 
tôt des artihces de ce nouveau &  
dangereux Rival , mais Argenife 
les cormut fans peine; car unjour 
qu’elle fe trouvoit feule avec lu i , 
ayant demande p3r un eíprit de 
çurioíité , d’oii lni venoit l’ex- 
tréme devotion qu’il faiíoit paroí'- 
tre depuis peu pour le culre des 
D ieux, en frequentantleursTcm' 
pies plus qu a 1’ordinaire, &  en fe 
trouvant reguiiércmcnt à tous les 
Sacrrtàces qui fefaiCoient; & cequi 
pouvoit enfin cau-íer le trouble , 
qu’eiie lui remarquoit dans ces 
LieuxSacrez .  Licbas crút qu’il ne 
devoit pas laifler écbaptr  une íi bdle 
occaíioiij fans lui dcclarer Jesfecrets



LeTelentaque Modrrfie. I95 
delapafíion, en lui avoüant, que 
quoí'qu’il eut un refpedt fingulier 
pour les Divinitez, elle étoit ncan- 
moins la principale qui 1’attiroit 
dans leurs Temples. Jl lui dit en 
fuite en coníãdence , qubl y avoit 
tiès long-tems qu’il Paimoic, &  
que le feul motif de trouver une 
occaíion favorable pour lui cxpli- 
quer les fçntimens de fon cceur, 
1’avoit contraint de diffimuler juf- 
aues alors , &  de contrefaire le 
paffionné de la Reine ; mais que 
les aflíduitcz &  les enpreíTemcns 
qu’il témoiguoit pour cctte der- 
niere, étoienc uniquement deflinez 
à la belle Argcnife. Cellc c ià c e s  
mots voulut lui donner des mar
ques de fon rcflcntiment, cn des- 
aprouvant la liberte qu’il prenoit, 
&  les voyes dont il le ícrvoit: Elle 
le menaça mcme d’en avertir la 
R eine, mais Lichas fu fi bicn au- 
piès d’elle, que quoi qu’il ne put 
la difpoícr à écouter fa palRon, 
elle lui promit ncanmoins le ferrec 

1 2. lur
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far tout ce qu'il venoit deluidire. 
C ’efl: ce qu’elle obíerva effedive- 
ment , &  la Reine n’en a eu des 
íoupçons que long-tems après. II 
íçavoit li bien deguifer, queTele- 
maque méme y fut trompé pen- 
dant quelques jours : Argenile lui 
acachoit cequ’ellefçavoit là-dcíTus, 
foit pour ne pas violer lapromeíTc 
qu’elle avoit fait, oü pour ne pas 
donner à fon Amant encore une 
fois des nouveaux fujctsdeplainte, 
en rendant fa fidelité lufpedc. 
Mais comme il eíl tiès difficile en 
amour de cacher ce qu’ on reííent, 
il s’aperçut à Ja fin des rufes de ce 
Rival, ce qui le mit dans de nou- 
velles allarmes. Ilvouloitqu’ Arge- 
.nife fe privar tout-à-fait de le voir, 
mais ellc lui fit íi bien comprendre 
le peu de ponvoir qu’elle avoit à 
l ’en empêchcrà caufe dercrrcuroü 
étoit la Reine fa Mere, &  les oc- 
cafions quecette intrigue leurdon- 
noit de fe voir , qu’il confentit à 
ce qu’elle voulutj aprèsqu’elle lui

cut
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eut protefté une fidelité inébranla- 

I ble.
Lichas de fon côté étoit aífidii 

j à rendre des frequentes vifites àfo 
iM aítreífe, feinte , ou veritable:
] car fon attachement regulier pouc. 
j elle pendant un fi Iong-tems , me:
1 fait croireaifémenr, que le peu de 
I lieu qu îl vit à vaincre la fidelité de 
í la Princeífe, &  la facilite qu^l trou- 

va à íe faire aimer de la Reine, lux 
firent peut-être changer fa paflion 
imaginaire,& deguifée en une vraye. 
Quoi quJil en foit , il n’entretint 
du depuis que fort rarement Ar- 
genife de fon amour; la Reine ne 
laiíla pourtant pas de ŝ en aperce- 
voir dans la fuite , ce qui lui fit 
former de crüels deífeins : mais 
c’eft ce que nous verrons en fon 
lieu.

Après que Telemaque fut dcli- 
vré de toutes les allarmes que les 
Rivaux lui avoient caufées, il ne 
fongeaqu’àmieux pafíer fon tems, 
&  à faire fucceder aux troubles 

I 3 paífez
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paffez tout ce qui pouvoit le di
vertir , &  donner du plaiíir à fa 
MaitreíTè. Le jour de ía naiffànce 
fe prefentant pour cela fort à propos, 
ilpritde là occafion de fairedreííer 
untrès beau Feud’Artifice, qui fut 
tire ce jour-là. La Reine cuvicuíe 
de ces fortes de Speétaclc ne man* 
qua pas de s’y  trouver, de méme 
qu ’A)geniíe , &  generalement
tout ce qu’ il y  avoit de gens de 
diftinélion à Pentos. On en ad
mira le genie &  la conftrudtion. 
Un Cupidon qui fembloit voler, 
teuant en main un flambeau y  mit 
ie feu, après quoí on vit paroxtre 
un grand Chiffre en flamme, qui 
reprefentoic les Norns de Telema- 
que &  d’Argenife. Plufieurs Fu- 
fées formoient en Fair ce méme 
Chiffre, d ’aurres des Cceurs enflam- 
m ez, d ’autres des Fléches j enfin 
tout y  étoit très galant , &  y  re- 
prefentoit au naturcl 1’amourdece- 
lui qui le donnoit. Tout le mon
de ŝ en aperçüt, la Reine méme

le
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k  remarqua trè> bieti: mais cora- 
m e, dcpuis qü’«Ue étoit deveníié 
fenfibk , elle étoit uo peu pias 
humaine &  traitable , clie fut des 
premieres à loiicr la galamerie de 
Telemaque. Elle ne pút meme 
refukr honn-êtement de fc trouvc-r 
à un regai qu’il donna airx pias 
confiderables des Spedatrices, ati- 
quel rien ne manquoit: T o m  3' 
étoit delicieux & roagnifique , &  
la maniere dont tout s’y  patía étoit 
la pias enjouée &  la plus galante 
du monde. Pour clore la fece, 
nne troupc dc joiieurs d’ ín % u - 
mens étans entrez: on forma un 
petit Bal aírezdivertiííant, quifut 
ouvert par Telemaque &  Argenife, 
qui fe dillinguerent tous deux par 
leurDanfe, comme ils faifoient en 
toate autre chofe. Prefque tout 
le refte de la nuit fe pafla de cette 
maniere , ou en de petits jeux très 
agreables , oü nôtre Amant euc 
tout le tems qu’il voulut pouren- 
tretenir )a Princeííe de fa paíTion.

I 4 Com-
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Comme les femmes fe font or- 

dinairement un plaiílr fecretd"ètre 
Ja caufe de pareilles fêtes , elle ne 
fut pas fàchée que celle-ci eut été 
faite à deíTein de lui plaire ; &  
comme Ia Reine &  elleavoient loüé 
fur toutes cliofes le Feu d^rtifice, 
&  en avoient paruès très conten
tes, Telemaque en fít faire un fe- 
co n d , pour Ieur donner Ie même 
divertiífement. II prit pour cela 
1’occafion du jour de la naiifance 
d ’Argenife, qui arrivapeudejours 
après le fíen. Ce fut devant íon 
Palais qufil fe tira, &  il ne cédoit. 
en rien au prcccdent. 11 lui donna 
aufli le Bal dans fon Apartemcnt, 
après quela Reine eut regale toute 
la Compagnie au nom de la Prin- 
ceífe fa filie.

Je n’aurois jamais fait , cher Ar- 
bafie , fi je voulois vous faire le 
recit de toutes les parties de plai- 
fir que nótre Amant imaginoit dans 
ce tems-là pour plaire à la lVlai- 
trc-ITe , toutes les fois que 1’occa-
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D ííon $’ en prefentoit , ce qu’il ne 
c pouvoic faire fans éclac: car excep- 
>i té les deux fêtes precedentes, ccs 
Ij divertiflemens ont toüjours étó ca- 
i chez entre ceux qui avoient coü- 
i tume de s’y  trouver , à caufe des 
i mefures qu^on eíl ordinairemenc 
\ obligé de garder dans ces lortes 
3 d’intrigues , cc qui bien loin den 
3 diminuer 1’agrément 1’augmentede 
í beaucoup , puifque les plaiíirs de- 
i robez ont des charmes tout parti- 
> culiers pour les Amans: LesCom - 
[ pagnies nombreufes ne fimpatiíent 
| point avec les fecrets entrétiensdes 

perfonnes qui saiment tendrc-ment.
Après ce que je viens de dire * 

il avoit eté impollible à nos Amans 
de cacher à la Reine plus long- 
tems,Famour quils rtífentoient l’un 
pour 1’autre : imis comme Tele- 
maque avoit trouvé le moyen de 
gagner fon eílime, &  qu’il lui eut 

i été de mauvaile grace d’empêcher 
fa filie d^avoir un Amanr, dans 1c 
tems qu’clle en avoit un elle-mé- 

I 5 me,
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me , elle étoit devenué plus hu- 
maine, &  s’étoit tout-à-fair rela- 
chée de fa feverité ordinairc; &  
quoique pour de certa ines mcíures 
■ qu’el!e étoit obligée degarderavec 
les Princes de la Maiíon , de qui 
elle depcndoit cn quelque maniere, 
elle ne putdonner libre entréecliez 
elle à Telemaque , elle fermoit 
neanmoins les yeux à tout ; & 
comme elle fçavoit très bien qu’Ar- 
genife ne faiíoit point de viíite 
dont il ne futaverti, & o ü í l n ’eut 
foin de fe rencontrer, elle la laif- 
foit neanmoins très fouvent fortir 
fans prendre le foin de 1’accompa- 
gner. Nos Amans jugeans par là 
qu’elle ne defaprouvoit pas leur 
am our, refolurent d’exiger fon 
confentement pour achever de íe 
rendre heureux , &  pour pouvoir 
dans peu, parun heureux hymen, 
parvenir au comble de leur vceux. 
Comme la Reine a apris elle mê- 
me par plulieurs experiences, com- 
bien il eíl cruel à des Amans qui

s’ai-
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s’aiment tendrement de trouver de 
1’obítacle à leurpaffion, dansceux 
de qui ils dependent , elle n’eut 
pas de peine de !on coce aconfen- 
tir aux propofitions que Ttlema- 
que lui en fit faire. M31S comme 
j ’ai djc qidil y avoit encore des 
Princes dans Ârgos , de qui elle 
depc-ndoit en quelque maniere, &  
fans qui elle ne pouvoit diípofer 
de (a filie, il falut aulTi avoir leur 
agrémenr. Tcicmaque n’oubHa 
rien pour cela, il employa aupies 
d’eux le credit de fes amis, &  ce- 
lui méme d’ ldomenée. La Reine 
joignit pareillement íes inftances 
aux íicnnes , mais ce fut inutile- 
m c n t, ils furent toüjours inéxo- 
rables; &  comme ils étoient d’un 
age oü on a oublié ce que peut 
Pamour , ils ne voulurent jamais 
confentir à rendre nos Amans hcu- 
teux. L ’interêt, &  une avarice for- 
dide gouvernent ordinairement les 
gens de cet age , ainfi ils ne con-

L íideroicnt uniqucment que les
biens

I
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b iens,& la  fortune deTelemaque,'* 
q u i ,  quoique confiderables, n’é- 
galoient pas à la verité ceux d’Ar- 
genife. Mais s’ils avoient eu quel- 
ques égards à la naiíTance de fes An- 
cêtres, auxlàmplois confiderables l 
qubl a eu dans les Armées d’Ido- . 
menée, à ceux qu’il y  auroit in* 
dubitablement un jour j &pardef- i 
fus tout, s’ils avoient été capables ; 
de refléchir fur Texcez de fon : 
amour íincere &  veritable, chofe j 
ordinaircmcnt fort raredanslcs Al- i 
liances qui fe font ; ils auroient i 
alors faic moins de difficultéà unir i 
deux coeurs , que 1’indination &  
la íimpacie avoient dcja unis depuis I 
long-tems. !

11 vouseft facilede jugeravec quel 
deplaiíir, &  quel chagrin mortel ;i 
nos Amans reçúrent cette nouvelle.
Ils s’e'toient ílattcz qu’avec le con- ] 
íentement dela Reine, & le credit 
de ceux qui agiííoient poureux, ils 
auroient gagné facilement ces Prin- 
ccsde lcuf fang, fans lefqucls cette

A l l i a n -
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.lliance ne pouvoit íe faire, puis 
ue non feulement une grande partie 
esbicnsqu’Argenifeavoit à preten- 
re venoit de leur côté : mais par- 

■ iculierement parce que íon Pere 
a voit chargé la Reine en mourant, 
:le ne difpofer de la Princefle que 
oonjointement avec eux. Q uoique 
'::ette nouvelle la touchat elle rnê- 

s T i e , c c s  derniers ordreslui étant nean- 
moins trop íacrés , elle ne voulut 
plus donntr fon confentement à rien;

• 1’abord qu’elle vit Pimpoílibilité oü 
th ctoit cPavoir le leur. Elle defFen- 
dit donc une íeconde fcis à Argenife 
d^aimcr, &  dc vcir mémc T e -  
emaque, & elle reprit fa premiere 

feveriteà veiller fur fes demarches: 
C e  qui n’cmpêclioit pr>urtant pas 
qu’elle ne le víc à fon ordinaire, 
quoi que raoins fouvent, &  avec 
plus de precaution; &  comme elle 
avoiccrüquc fon amour, A' fa paf- 
(ion la difpenfoient d’obe'ir à la 
Reine íà mere.Ia premiere fois qu’elle 
lui fkcettedefFenfe, ellecrut qu’el-

le

—I
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le le devoit dVutant moins faire pre-*a 
fentement, quefonamour étoit de' 
beaucoup augmenté depuis ce tems 
Jà. Ces diíiicultez bien loin de 
réfroidir, &derebuter nos Amans, 
ne firent que les ferrerpardes nceuds I 
plus étroits: Et conliderant com- 
bienil leur étoit irnpofIibled’obeir à 
des ordres fi crüels,1a premierefois 
qu’ils íe virent dans Tendroit char- 
mant qui leur fervoit de Rendez- 
vous, ils fe jurerenr en la prefence 
desDicux une fídelité éternelle , &  
ils íe protefterent reciproquement, 
qu’i! n’yauroitque la mortfcule qui 
romproit des nceuds íi doux, & íi 
facrésj en Hgne dequoi ils écrivirent 
chacun leurnom íur le premier Or- 
meau qui fe trouva prés cTeux, lequel 
avoitété letémoin de leur fermenr. 
Teleniaque peu de temps apiès fit 
un voyage à Athenes, fous pretexte 
des sfraires particulieres qu’il y avoit; 
mais dans le fond pour faire croireà 
ía Reine qu’il ne vouloit plus fonger 
à Argenife depuis les obrtacles qu’il

venoit
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venoit de renconrrer dans fes amours. 
Afin quediminuant par làde fa cir- 
confpe&ion, òc de fon exaftitude 
à l ’obferver, ileút plus d’occafion de 
lavoir dans la íuite, &  qu’elle prit 
moins de mefures à découvrir leurs 
entrevedes. Quoi qu’rl eut refolu 
pour reiiííir dans ce deíTein d’afFeder 

>' un longue abíence dans ce voyage,
■ à peine put-il demeurer quinze jours
■ éloigné de fa chere Maítreííe, que 

chaque jourlui parut un íiécle. C e-

Ipendant pour foulager fa peine , &  
difíiperfes mortelsennuís, il luiécri-

Ivit )a Lettre fuivante.

avois déja e'prouve, belle Princejfe,
■  ̂ quelfiplice c'éioit quevôtre abfence,£r 
1 c’ejlcequi me donnoit tant de peine k 
: confentir att vojage d  Atbenes. 11 a 
I falu vos ordres exprés pour cela : 
s mais quelques facrés quils me foienty

I
jc ríy aurois jamais obci, Ji f  avois 
bien pu comprendre k quel towment, 
\ k quel martire ils m'ont reduit. 
Oui Argenife! je puis vous protejler,

quil
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quil ríj a pas un moment dans le jotir, 
auquelvòtre idee ne revienne cem fois 
dans mon efprit, Cr oii vôtre abfence 
ne mefajfe langutr: C'eflpourquoifans 
plus confulter une cruellepolitique, qui 
ne peut s' acorder avcc mon amour, je  
parttrat au prcmier jeur pour aller 
refpircr aupre's de vous, un air plus 
agreaole que celui - c i , Cr vous con- 
noiirez. par la diligence k me rendre 
auprés de vous, cembien vous ame 
Telemaque.

Nos Amans n’avoient jamais mieux 
réflenti combien ils s’aimoient , 
que dans cette dernierc abfence. Le 
defir&rimpatience defe revoir f;u- 
foient toute leur attache, &  ils fe 
trouvcrent à leur retour plus amou- 
reux que jamais. Mais quittons un 
moment Argenife pour revenir à nos 
Maiftreííes deCorinthc, dont je ne 
vous ai ricn dit depuis long-tems.

Zadrifleavoit ptis tant de foin à 
s’informer des raifons dela froideur 
de Telcmaque à íon e-gard, qifelle

en
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cn dácouvrit ks veritables m otifs, 
dont juíqu’à lors elle n’avoic eu 
que des íimples foupçons. E llefçut 
que cet Amant parjure íavoit qui- 
tée pour Argeniíe, &  que c’étoic 
ce nouvel amour qui 1’empêchoic 
de íe rendreà Corinche, fuivant les 
promeííes qubi lui en avoit faites 
dcpuis fi long-tems. Comme elle 
avoit des preuves convaincantes de 
cette inconííance , elle rcfolut de 
lui en écrire, pour voir ŝ il auroit 
1’audace de lui nier fon infidelitc. 
Elle m’écrivit auíli en méme tems, 
&  rae prioit en qualité d’Ami &  
deC onfident, denelui rien cacher 

j de la nouvelle paffion de fon 
Am ant, &  me conjuroit de lui 

; avoiier ingenúment ce qui en étoir;
) cequ ’il mefut impoffible de lui re- 
| fuler. Jelui dis íans diíTimuktion,
. mais íans entrer dans aucun detail,
1 que Telemaque étoit infidele, &  

qu’il aimoit alors Argeniíe avec 
autant d’attachement, qu’il avoit ja
mais aimé Zadriíte. Ilcrutluim em e 

K  q u il
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qu’il ne devoit p!us lui cachei' fon 
changement, &  quela fidelité qu’il 
devoit à fa derniere Maítreífe , ref- 
tim equ’il avoit encore pour Ia pre- 
miere, &  la finceritédont il faiíoic 
profeffion ne lui permettoient pas 
de dilfímuler plus long-tems, ni 
de deguifer davantage fon nouvel 
amour. Il lui en fit donc un aveia 
íincere, comme vous verrés par la 
Lettrequ’il lui écrivit fur ce fujet, 
laquelle fuit ici inrnediatement 
cellede Zadriíle.

Lettre de Zadriíle à 
Telemaque.

E St-il vra i ce quon me d i t, Te
lemaque J On m'a apris que vous 

aimez. k Peritos , O" que toutes /es 
defaites dont vous vous fervez, pour 
ne vous rendre pas i c i , ne procedcnt 
que de vôtre injidelité. Sans vouloir 
m  informer par des vojes cachées de 
ce que je dois creire de ce brtnt , je

rría~
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rn adrejje k vom mime pour en étre 
informée. J e  vom crois trop fincere 
pour me rien degmfer, cr fajoute- 
rai fo i a tout ce que vom me direz.

Rcponfe de Telemaque 
à Zadriíte.

Z a d rife  , je  fuis in fde le ,  
^  puifque vom voulez le f a v o  irt 
Cr on ne peut être p lm  coupable en 
amour, ni plm  digne de vôtre cou- 
roux , ou de vôtre mépris que je  le 
fuis : mais fans pretendre me ju fti- 
fier je  vom dirai belle, Z a d rife  ,  

I q e ce n c f  pas fans avoir fa it fur 
mon coeur mille ejforts ; que je  me 
fuis porte att cbangement : mais les 
De fin s  feuls , fans me confilter 5 
l'ont entrainémalgrémoi, c r i l m ’a 
été tmpoff.ble de voir Argenife fans 
Vaimer avtc  autant de paffion que 

i fa im o is  Z adrife . Enfin f  ces m e
ntes De/Uns ne veulent plm  que je  
vom adore ,  ils ne mempêcheront 

K. z jam ais
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jatnais d'avo ir de la vtneration ££■ * 
une ejíme touíe particnliere pour 
voiis.

D ’abord qu’e!le eut reçú nos 
Lettrcs, elle rne fãt par Ia réponce 
des terribles plaintes íur Tinfídelité 
de Telemaque. Elle dcclamoit 
contre rinconftance generale des 
Amans : Elle faifoit paroítre un 
depit fecret de voir les charmes de 
ía Rivale prefcrez anx íiens: R e- 
prenant enfuice fa Herté, elle diíoit 
qu’elle rcgrétoit peu la perte d^un 
Am ant, qui par fa legcreté ne me- 
ritoir pas davoir etc aimé d’elle, 
&  qu’elle tàchcroit en imitant fon 
exemple de sJen confoler. On 
connoiííoit neanmoins nonobílant 
ce difcours, que ces depits ne vé- 
rioient que de 1’amour qu’ellecon- 
fervoit encore au fond du coeur 
pour Telemaque. Du depuis ilsr.e 
fe font plus écrit , &  je ne doute 
pas qu’avcc le tems I’idée de cet 
Amant parjure ne srefface peu à peu

de
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de fonefprit, particuliercment s’il 
períifte à ne pointalierà Corinthe, 
comme il a refolu, n^ofant foüte- 
nir Ia vüé d ’une perfonne à qui 
fon penchanc naturel PaobligécPê- 
treinfidele, après avoir viole mille 
fermens.

Phinamife commençoit auffi à 
fe plaindre de ia froideur qu^elle 
remarquoit depuis quelques tems 
dans mes Lettres , &  de ma trop 
longue abfence. Ainíi quoique 
monamour fut entierement éteinr, 
comme vous Pavez vu par ma pre
cedente, je reíolus neanmoins de 
me rendre à Corinthe, de crainte 
qu’elle ne rrPacculât d’avoir chan- 
gé d^objec à l’exemple de Tele- 
maque; ou plütòc ce fut pourfor- 
tirdePentos, ou je commençoisà 
mennuyer depuis 1’hyver, n’ayant 
pas les mêmes raifons queTelema- 
que avoit d’y refter pendant une fai- 
fon , ou l’on ne fait que languir, pri
ve de tous Iesplaiíirs & de tousles 
agrérnens qu’o n yg o ú te e n E té . Je 

K  3 revis
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revis donc Phinarmíejmais que cette 
vüê me coúta cher, puis qu^elle m’ô- 
ta Ia liberte, que jecroyoisavoirre- 
prife par mon abfence, &  par mes fe- 
rieuíes R( flexions. Apeineeu-je vu 
deux fois cette MaítreíTe, quej^ou- 
bliai mus les beaux projets que j ’a- 
vois formez, &  me vis plus palTionné 
&  plus amourcux que jamais: Tant. 
ileftvraiqu^ ne abfence continüée, 
eQ le feul remede qui foit capable 
d’étouíFer une pareille paílion , &  
qu îl eíl impoftible quelques refo- 
lutions qu’onait prifes, de íoútenir 
la veüe de Pobjet qu'on a aiméautre- 
fois, fans rentrer tout de nouveau 
dansfeschaines.

Je reílai à Corinthe le plus de 
temsqu^il me fuc poílible, &  que 
Pamitiéque je portoisà Telemaque 
m ele put permettre, &  me feparai 
de Phinamiíe autant amoureux 
qu’on le puiíTe être : mais à peine 
eu-je refté quelques jours à Pentos, 
que je commençai à fentir que ma 
pailion diminuoit peu à peu, & s ’é-
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teignoic iníenliblement. J ’avois 
beau rrfaccufer moi rnême cTincon- 
ftance, &  r’apeller dansmon efprit 
1’idée de ma M aítrefle, je n’étois 
pasle maicre de faireceque je vou- 
lois, & je  íentois qu’il m’étoic im- 
poffible deTaimer long-tems, ctant 
abfcDt d^elle. Ne m’accuíés pas 
pour cela de legereté Si vous 
voulés bien coníulter vôtre cceur, 
vous reconnoitrés, je fuis fúr, qu’il 
fera fujet aux mémes foibleíTes. Pour 
moi j ’aitoüjours étéde ce cara&ere 
quand j ’ai aimé long-temps, &  je 
crois que du plus au m oins, 
tous leshommes ont les raêmes iu= 
clinations en amour.

A  mon retour, je trouvai T c -  
Icmaque qui continuoit agreable- 
ment íon intrigue avec Argenife, 
quoi que fort fecretemcnt par les 
raifons que j ’ai dit : Mais com - 
me Zadrifte ne celloit d’invoquer 
Venus, pour porter cette Deelíe à 
la venger de la cruelle perfídie de 
íon Am ant, elle 1’écoüta enfin &  

K  4 depuii
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depuis ce tems-là, il n’eíTuya que des 
traverfes dans íes amours, & fut 
le pJus infortune de tous les hom- 
ínes.

La premiere qu’il eut lui penfa 
couter ia vie. J’ai dit que pour avoir 
le plaiíir de voir Argenife, il faloit 
qu’il traverfât un foííé aíTés large, 
aprés avoir efcaladê deux ou trois 
murailles pour íe rendre au jardin. 
U n  jour qu’il pafloit ce folTé, Ia 
machine qui lui fervoit à cet ufage 
vint à fe rompre , &  il fe trouva 
au milieu de Teau avant qu’il s’en 
fut aperçü. Q uoi qu’il íçache aíTez
n>pn naopr i! onr/M* ou 1
k / i l . t  * -  -  ̂  i  y ««.  u u í u h  V t i  V v j U l t 3 i W J

peinesdu monde à gagner le bord, 
filevaletqu ’ilavoítaveclui ne l’eut 
aidépromtement à fe tirer du peril, 
en fe jettant lui même dans l’eau 
pour le fecourir. Mais nonobftant 
le aanger qu’il avoit encouru , l’a- 
mour Toccupoit tellement , qu’il 
fit trés pcude reflexion fur cette fa- 
tale avariture; &aprés avoir changc 
d’habic il retourna au méme en-

droit,
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droit oü il vit fa M aítrefle, aqui 
il cacha ce quilui étoit arrivé.

Peu de jours après il eut une 
autre avancurequi lu ifu td ’un mau- 
vaispréfage. La Reine ayant reíolu 
de rendre viíite à la PrinceíTe E- 
lo iíe , Argenife ía filie la devança 
de quelques momens. Telemaque 
en ayant été averti, ne manqua pas 
de fe rendre auprès d’elle : mais à 
peine ces Amans étoient-ils enfem- 
b le, que la Reine arriva inopine- 
ment. T out ce que put faire T e 
lemaque pour fe dérober àfaveuè, 
fut de fe cacher dans une chambre 
voifine. Pendant la converfation „ 
Argenife qui íavoit fon Amant ÍÍ 
proche, ne put s’empêcher d el’al-

Ilei trouver, afFeóhnt des pretextes 
pour cela qifelle faifoit naitre à 
propos: mais dans le tems qu’ils

)s’entretenoient de leurpaífion, un 
feignement de nez , accompagnc 

j d ’une grande foiblefie, prit tout 
là  coup à Telemaque. Comme 

elle étoit feule avec lui , elle n^o- 
K  ;  foit
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foit Tabandoriner un feul moment 
dans cec état : Elie ofoit encore 
moins appeler du monde par Ia 
crainte de la Reine, &  elle ne fe 
trouvoit pas peu cmbarafíee dans 
une telle conjonílure ; mais étant 
enfin revenu à lui-même, &  fon 
fang s’étant étinché, elle fe rendit 
aup ès de la Compagnie, ou le 
trouble dans lequel cette avanture 
l ’avoir jettée ,  en auroit fait devi- 
ncr la caufe à tout autre qu’à la 
R eine, à qui il étoir aílez facile 
d ’en impofer. Telemaqae refta ou 
il s^toit cache jufqu’à la fin de 
la vi fite > qui fut aflez longue, 
pendant laquelle Argenife ne cef- 
íoit de le venir trouver dc tems en 
tems, fans que fa Mere cependant 
put pénétrer leurs entrevües.

U ne autrefois peu s’cn falut 
que la Reine ne íurprit laPrinceííe 
avec fon Amant au Jardin, dont 
j'ai parlé : Car un foir qu’ils y  
étoient enfemble, la curiofité, ou 
peut être des legetimes foupçons

la
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a fircnt venir dans ce lieu , pour 
xaminer fi !c plaiílr de la prome- 
adc étoit l’unique m otifqui atti- 

roit Argenifc fi íouvent leule en 
cet endroic. Elle fe ghíía pour 
cet efFet jufqu’aílez près de 1’endroit 
oü étoient nos Amans •, mais ne 
1’ayant pü faire fi adroitement 
qu’elle ne fit quelque bruit, T e -  
lemaque eut le tems de fe cacher 
dans le premier Bòcage qui íe 

1 trouva près de là. Cependant 
comme la Lune éclairoit, elle ap- 
perçut à la faveur de fes rayons 
quelqu’un qui fe retiroit promte- 
m ent, íans qu êlle- püt neanmoins 
diftinguerqui s’étoic: maisn’olant 
faire à la Princefie des reproches 
fur fa galanterie, dans le tems qu’el- 
le avoitelle-méme unAm ant, elle 
ne lui témoigna rien de cc qu’elíe 
avoit aperçú, ce qui lui fic croirc 
qu’elle 1’ignoroit. Quoi qu’il en 
foit , elle ne reconnut que trop 

) dans la fuite qu’clle s’étoit trom- 
péc, &  que la Reine étoit raieux
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inílruite de fes intrigues qu’elle 
n’avoit penfé : Car toutes les fois 
qu'elle vouloit aller à ce Rendez-1 
vous pour fe promener, ou íous 
d’autres pretextes, ellefen detour-1 
noit adroicement par des oecupa-j 
tions qu’elle atfeótoit de lui don.l 
ner tout exprès, ou en l ’y  accom- [ 
pagnant elle-même.

Telemaque nc manquoit cepen-l 
dant pas de s’y rendre tousles foirs 
à fon ordinaire: Mais commc Ar- 
geniíe n’y venoit plus, ilne douta 
point que la Reine ne 1’eutdécou- - 
vert la derniere fois ,  &  il en fut 
entierement confirmé par le Billet 
q u ifu it , qu îl trouvadanscelieu, 
à Fendroit ou ces Amans avoient 
coutume de remettre leurs Lettres 
lors qu’ils ne pouvoient fe voir.

Comme f  ai déja manque quelque 
fois k me rendre ic i, vous aurez.pâ 
juger facilement vous - même que la  
Reme vow aura aperçu la derniere 
fois que nous noas y  vimes. C e jl ce

dom

:
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ont je ne doute nullement , puis 
uelle a toújours mille pretextes prêts 
our rrí cmpêcher de mc rendre en 
et endroit , ou pour rríy accom- 
agner elle-meme. Elle m a pour- 
rnt cachê jufquk prefent ce quelle 
n favoit : mais iL m'ejl facile de 
refager par fa cenduite, quelle ejl in- 

• ormée de nos entrevúes, ou du moins 
tu elle en a degrands foupçons. Ce- 
a ríempéchera pas que je  ne recher- 
he l'occa[ion de vous voir le plütot 
vae je  pourrai , a4 rgenije rí ay ant 
>oint au monde de plaifir plus fenjt- 
>le que celui dlêtre aupres de Tele- 
naquo.

Malgré les obflacles queje vicns 
ide reprefenter, elle ne laiíía pas de 
procurer à fonAmant lesoccaílons 

ont elle lui parloit dans ce Billet $ 
le plaiíir qu’ ils avoient de fere- 

oir quelquc fois étoit d’autant 
lus grand qu’il étoit très rare : 
ais comme il avoit été impoffi- 

ble àTclemaque de conduire auífi
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long-tem s une intrigue de cette 
nature, fans que plufieurs períon- 
nesdequi on eft indifpenfablement 
obligé de fefervir , en euflentcon- 
noifTance. D ’abord que la Reine 
voulut prendre quelques foins à 
s’informer de la conduite de Ia 
Princeííe, elle n’eut pas depeineà 
s^éclaircir de fes foupçons, & àd é- 
couvrir tout ce qui ie paíloit entre 
nosAm ans, oudu moinsunebon- 
ne par cie. I! y  a méme des gens 
qui croyant lui rendre fervice, l’a- 
vertirent de leurs entrevires par des 
Billets fans nom , qu’ils brent adroi- 
tement trouver fur fa toilette. Et 
comme la curioíité qui la portoit 
à sbnformer de tout, avoit rendu 
cet amour une chofe publique, elle 
crutquepour ne donner aucun lieu | 
de fe plaindre d’elle, aux Princes i 
dont jJai parlé, elledevoit éloigner 
encore une foisíã filie, & Ja mener à i 
A rg o s: ce fut la refolution qu’elle , 
prit, &  qu’dle executa aufli tòt. 
La plüpart ont cru, quedetoit là,

la
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a feule raiíon qiu 1’avoic obligée à 

feparer ces deux Amans, en enle- 
vant Argenife de Pentos: maíscom- 
meon juge ordinairement des cho- 
res, parce qu’on a loindefairecroire 
m public, vous ne feres pas fâché, 
Arbaífe , que je vous aprenne les 
motifs fecrets &  rveritables de cee 

ren!évement, & vous verrez par là 
laveritéde cequ ’un celebre Auteur 
a avance dans les Maximes qu’il a 
données au pubüc : Que les phts 
grands reffbrts de la Politique, Cr 
la plüpart des évencmens qui arri- 
1vem dans les familles , Cr dans les 
états , ont prcfque toüjours des mo- 

nifs de galanterie ; c r  que lapajfion 
de Pautou? ou de la jaloujie converte 
fous d'autres voiles , en e(l le p/us 
■ fouvent Vunique caufe. C ’eft du 
moins ce qui eíl arrivé à la Reine 
íd’Argos : ía jaloufie feule ayant 
caufé la crüelle feparation de nos 
Am ans; cornme vous verrez parla 
fuite.

Lichas continüoit toüjours à
voir
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voir cette Reine , &  quoi qu’il ■ 
n’eut pas oublié Argenife, il fai- 
foit neanmoins tous Ies jours de 
nouveaux eíForts fur fon eíprit, pour 
en efFacer fon idee, en y  faifant 
fucceder la preraiere. II croyoit 
même y  avoir réüffi, & coutes fcs 
demarches exterieures le donnoient 
à penfer : Mais qu’il eft difficile, 
pour ne pas dire impoiTible , de 
faire un pareil changement dans fon 
cceur, &  d’aimer une Mere, tan- : 
dis qu^elle a aupiès d’elle une filie 
d ’unebeauté furprenante, particu- 
lierement lors que celle-ci a com- 
mencé la premiere à nous engager. 
C ’eft ce queLichas éprouvoic tous 
Jes jours, & quoique les difficul- 
tezqufil trouva aupi ès d’elle, le re- 
buraíTenc très foitvent, il ne pou- j 
voic s^mpécher defperer, &  dela 
regarder avec des yeux &  des foú- 
pirs tendres : c’eíl le langage de 
l ’amour. La Reine s’en aperçut 
à la fin , 6c elle ne douta point 
que fa filie ne fut fa R ivale, &  la h

caufe j
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caufe des fioideurs qu’elle remar- 
quoit depuis peu dans fon Amant. 
Pour s’en mieux éclaircir, elle mit 
en ufage le même ftratageme dont 
elle s’étoit fi bien fervi pour decou- 
vrir 1’amour de Telemaque. Pour 
cet eftet elle lailía dans ce deíTein 
Lichas &  Ia princefle enfemble , 
&  ayant fait lemblant de íortir de 
íon Palais, elle rentra dans un 
Cabinet voiíln de la Chambre ou 
ils étoient, d ’oü pouvant entendre 
tout leur entretien, elle comprit 
facilement par le difcours de L i
chas, qu’il avoit plus de penchant à 

1 aimer la Princefle qu elle , íi celle-là 
lui donnoit le moindre lieu d’ef-
perer : mais quoi qu’elle fut per- 
fuadée par la réponce d’Argenife,

Íqu ’elle feroit toüjours fidele â T e 
lemaque , la jalouíie ne laifla pas de 
s’emparer facilement de fon cfpritj 
&  elle crut que le feul moien d’ar- 
racherdu cceur de Lichas cette paf- 
fion , qu^elle croyoit naiflante, 
étoit de lui ôter la veüe de Tobjet 

L  q u i
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quilà lui Caufoit, ne doutant point | 
que 1’abféftte, &  les autres artífices 
dont ellé íè ferviroit pour le rame- ] 
ner à elle ,ne lui confervaíTent tout 
entier cet Amant. Voilà le veritable 
m otíf du promt depart d^Argenife, 
& c e  quifitqüelaR einéprit tantdè 
foin depuis ce temsdà à s’informer 
de fes amòurs, à quoi elle fermoit au- 
parvaftt les y e u x ; &celaafindecon- 
noítre fi elle aittioit efíèéfivement 
Telem aque, &  íi elle n’avoit point 
quelque retour pour Lichas, ou 
pouravoir un pretexte plaufible de 
Tenvoyer à Argos.

Elle ne 1’avertit de fon depart 
quele foir d’auparavant, de crainte . 
que Lichas, ou Telemaque, en i 
ayant connoiííance ne fe réüniífent < 
enfemble pour y apporter quelque 
obftade : mais comme 1’amour efl: > 
ingenieux, Argenife nelaifia pas de 1 
trouver moyen d’en infotmer ce der- < 
nier au milieu de la nuit par le Billet > 
qui fuit.

La
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L a  Reine m ajam fait connoitrc 

qu elle étoit plainement injlruite de 
notre amour, Cr de nos entrevedes t 
C r m'en ajant demande la verité y 
f  ai cru que ma fincerité, C r ma paf- 
fion ne me permettoient pas de lui

I
deguifer davantage ce dont elle étoit 
Ji bien informée, Cr je  lui ai avoüé 
ingenüment tous nos engagcmens.

J e  crojois par Ik la jléchir, elle qui a 
ji [ouvem cprouvé ct que peut 1'amour : 
mais elle a pris une refolution qui 
m'ejl plus crüelle que la mort, puis 
que demain k la pointe du jour elle 
me menne k Argos , Cr me fepare 

1 peut - étre pour jamais de vous. 
M ais quoique le devoir de la nature
m obligc nece(fairenient k fuivre ces__

ysrdres cruels , fojez. perjuadé que je  
m obeirai jamais a ceux qui pouroient 
\nei\contraindre k vous étre infidelle. 
\C'eJl cequeje vous jure encore une fois 
en la prefence des D ieux, qui fcront 
koujours de jideles témoins que jamais 
Argemfe naimera d'autre que Te- 
iemaque.

L 2 II
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II vous eít facile de juger íi aprés ces 

avis, Telem aqueputrepofer.il em- 
ploya tout lereíie dela nuitàdifpo- 
fertouteschofes pour enlever Arge- 
n ife, nedoutantpasqu’elle n icon - 
fentitplútôtquedefefeparer de lui. 
II fit preparer Ia Barque legere que 
Pamintas avoit amenée, qui étoit 
fort propre à cet ufage, &  qui devoit 
conduire laPrincelTejufqu’àla m er, 
ou étoit la flotte de cet Admirai. 
II diípoía une bonne partie de íes 
Am ispourTeícorter, aucas qu^lle 
fu tfu iv ie , ouqu’on la voulut rcte- 
nir par force; aprésquoi il fe rendit 
dès lapointedujourchez la R eine, 
ne gardant plus de mcfures avec e lle , 
puis quTlle étoit avertie de tout. 
T lle  fut étrangement furprife, que 
toutesfesprécautions ne lui avoient 
pü cacher le depart qu^elle foühaitoit 
qu^il ignorât : maisce qui 1’étonna 
davantage, eft qu’il lui protefía, 
qu ’il ne fouffriroit jamais que fa 
Maitreíle partit de Pentos; &  
propofa à Argenife de vouloir par la

re-



Le Telemaque Moderne. 
rem ite qu’il lui offroit le mettre 
à couverc des perfecutions qu’on 
lui faiíbit. Elle écoic encore incer- 
taine fur ce qu’elle féroic, lors que la 
Reine qui vouloic éviter le combac 
qu’elle voyoit prêt à íe donner pouc 
laPrineefíe entre fesGardes, &  les 
Arnis de Telem aque, lui fit íi 
bien comprendre qu’elle ne me- 
noit la PrinceíTe à Argos que pour 
tâcher unanimement avec elle de 
gagner les Princes dont elle, de- 
pendoit, afin dobtenir leur con- 
fentement, pour les unir plus étroi- 
tement par un heureux hym en; à 
quoi elle fe flatoit de réüílir facile- 
m ent, recommandant à Telema- 
que de venir la trouver dans peu 
dejours pour fe joindre à elle dans 
fes follicirations; que ces Amans que 
leur am our, &  leur bonheur pre- 
tendu aveugloient confentirent enfin 
à to u tceq u ’ellevoulut. E t comme 
ils voyoient qu’elle avoit déja donné 
les mains à cette alliance, &  quJil 
n’ya rien qu'oníe perfuade plus fa- 

L  5 cilement
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facilemencqueceque l ’on foühaite, 
ils n’eurent nulle peine à croire ce 
qu’elle leur difoit, quelle accom- 
pagnoit de mille proteftations de 
íincerité ; mais comrae ils igno- 
roient les morifs de jalouíie qui la 
faifoient agir, ils virenc bicn-tôc 
qu’ils s’éroient trompe's dans ce ju- 
gement, & q u eto u tce  qu’elle leur 
avoit promis n’avoit été que pour 
facilicer fans obítacle le départ de la 
PrinceíTe d'un endroit, ou elle ne 
la voyoic qu’à regret. Argenife partit 
donc, & fe fepara de TelemaqueJ, 
mais ce ne fuc qu^prés s’être jure 
unefidelité inviolable, le tout en 
prefence de la R eine, qui fuc elle 
même couchéc de leur A d ieu , le 
plus tendre , &  le plus paffionné 
qui fut jamais; aprés quoi elles 
s’embarquerent fur le vaifleau qui 
devoic les mener à Argos. Les voi- 
les sappareilloienc, le ven t, &  
les rames faifoient déja mouvoir ce 
bâciment, &  il commcnçoit infen- 
fiblement à s’ éloigner de Pentos.

Ar-
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Argenife étoit fur le T illa c , &  tour- 
noit les yeux continueilement du 
côté de fon Amanc. Telemaque 
lavoyoit feparer de lui : mais cro- 
yant la fuivre fimplement de veüe, 
iln e s ’apercevoitpas qu’un penchant 
naturel ]’entrainoit aprés eJle , &  
le faifoit fuivre infeníiblement le 
long des bords du fleuve. II fie de 
cette maniere un aíTez long chemin : 
mais ayant enfin reconnu Perreur 
que l’amour lui faifoit faire, &  íe 
trouvantfortéloigné de P e n to s , il 
vouloit retoum er: cependant il ne 
faifoic ce chemin que lentemenc, 
&  aprés qu’il avoi* marche quelques 
pas, fa paíEon 1’obligeoit à reprendre 
fa premiere route,& il recommençoit 
à fuivre Argenife. La raifon venant 
enfuice au íècours, il avoit honte 
du perfonnage que 1’amour lui fal- 
foit faire, &  il reprenoit un chemin 
contraire. Il fembloit que lçs 
vents &  les rames fufTent dJintel- 
ligence pour ne pas feparer fitôt ces 
deux A m ans, &  le vaiíleau n'a- 

L  4 vançoit
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n V an çoit que lentement : mais 
comrne il s;éloignoit toujours in- 
feníiblement, íls fe perdirent à la 
fin de veüe, ôc Tetemaque sJen re« 
vint ici accabléd’une trifteífe mor- 
telle.

Quoique Ia Reine lui eutrecom» 
mandé de laiffcr pafíer quelques 
jours avant que de venir à Argos, 
il lui fut ímpoffible de le faire, &  
dès le lendemain il partit pour fe 
rendre en ce lieu , ou il ne fut pas 
plutôt arrivé qu'il s’aperçüt qu’on 
Favoit trompé ; car quelque inf* 
íancequ^lfitpourvoir fa Maitreífe, 
il ne put obtenir cette fatisfaâion, 
qu^on lui refufa toujours obftine» 
ment. La Reine même lui fit dire, 
pourfedegager en quelque maniere 
de la parole quelle lui avoit don- 
née , qu^ayant trouvé plus d’o- 
pofition dans les Princes fes parans 
qu’elle n’ avoit cru , elle ne vo- 
yo it aucun lieu pour faire réiiffir 
ce qu’ils avoient concerte en- 
íemble, &  qu'ainfi, elle lui con-

feilloie
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e illo it de ne plus penfer à la PrinceíTe 

fílle : m aiseft-on  m a ítre d ’o u b ü e r 
> C eq i^ona im e ! Les d ifficultez ren - 

d o ien t nos Amans plus paflionnez 
q u ’ils n 'avo ien t encore é té ,  &  leur 
am our s’aü gm en to it d ’autant p lu s , 
qu^on y  ap o rto it des obftacles.

D ’abord qu’Argeniíe fut arrivée 
à Argos., chcz les perfonnes dont 
j ’ai parle ; aprés qu’i!s eurent con- 
fulté avec la Reine, on lui annonça 
pour premierc nouvelle, que le 
Chàteau oü on la mit lui ferviroit 
depriíon, & o n  lui donnapourgar- 
des des gens fi affidés, qu’il fut 
impoíTible à Telemaque d’en ga- 
gner aucun , quoi qu’il n’ait rien 
oublié pour en venir à bour. II 
lui a aulTi été tout-à-fait impofliblc 
delavoirdudepuis, li vous en ex- 
ceptez deux outrois occafions, ou 
il a eu cette fatisfaótion à quelques 
facrifkes celebres qui fe font faits, 
ou la religion qu’on a pour les Dieux 
ne permettoitpas qu’on la difpenfac 
de íc trouvcr. Mais clle y  a toujours 

L  5 été
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été fi bien accompagnée, &  obfer- 
véedefiprésqu ’ila été impoflible à 
Telemaque de lui parler, ni même 
de lui faire rendre aucun Billet. II 
n’y  a auffi point d^artifice qu’on 
rfait mis en uíage pour le porter à 
rompre avec elíe. O n tacha pour 
cela, à lui faire acroire qu’elle avoit 
changé, &  que voulant aveuglé- 
m entobéirà ceux dont elle depen- 
d o it, elle rfavoit plus que de Tin- 
difference pour lu i; ce qui fit que 
pour fçavoir la verité de ce chan- 
gement pretendu, qui le jettoit 
dans des inquietudes mortelles, il 
trouva enfin le moyen de lui écrire 
le Billet fuivant, qu’il lui fit tenir 
adroitement dans un livre qui lui 
étoit envoyé. Mais comme il pou- 
voitêtreleu , &  fuprimé avant que 
de tomber entre íesmains, il fe ler- 
vit de noms empruntés, & en de- 
guifa en forte le fens, qu^elfe pou- 
voit néanmoins comprendre qu’il 
venoitdefon A m ant: levoici.

Philidor
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Philidor Cr Leonore s'aimoient 
d’une amitié reciproque, Cr ils 
sitoient fouvent jure en la prefence 
des Dieux un amottr mviolable : truus 
dans le tems quils fe cherijfoient le 
plus tendrement, une troupe de Bar
bares , gens crtiels, étans furvenus, 
ils ont furpris Leonore k 1'injçu de fon 
uimant. Jl n j  a rien depuis ce 
tems que Philidor n'ait mis en ufage 
pour racheter, ou tirer fa maitrejfe 
de fon dur ejclavage, fans qu il ah 
encore pu y reüjfir ; mais ce qui le 
toüche le plus vivement efl quon lui 
a dit quelle avoit oublie ce cher Phili- 
dor, Cr ne fongeoit plus k lu i, qnoi 
quil foit perfuaãé de l ’i?npoflure de 
cette nouvelle. Comme il n’y a rien ait 

u il cr digne plus que ce chan- 
gement, ilattend tous les jours avec 
impatience quelque nouvelle de ce pais 
fauvage pour en favo ir  laverité, CT

Lepapicrfetrouvant biffe àdeííein , 
L 6 en
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cet endroitj &  comme il avoit eu 
íoin de faire imprimer ce Billet, il 
pouvoit paíTer pour quelque feuille 
Volante d’un Roman dechiré, &  
fervoitde marque au Livre. Ce qui 
fit que quoi que les gens qui veil- 
loient fur Jes adions d’Argenife 
vifitaflent ce livre, comme ils fai- 
foient generalement tout ce qui 
venoit de dehors pour elle, ils ne 
s^perçürentde rien. Ils obíervoient 
cette exa&itude envers elle , afin 
quene recevant aucune nouvelle de 
Telemaque, &  n’en entendant 
plus parler, elle pút irifenfiblement 
Éoublier &  en bannir entierement 
1’idéede fon efprit. D ’abord_quJelle 
eut le Livre en main , elle aperçüt 
le Billet que j ’ai d it, &  en devina 
facilement le fens. Elle trouva en- 
fuite le moyen de deíabufer fon 
Amantde fes foupçons par le Billet 
fuivant, quJelle lui fit rcmettre par 
des voyes qu’ il m’a cachées, par jc 
ne f$ ai qud ícrupule.

A ím
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Mon amoury Grvôtrc idee rrioc- 

cupent trop, cber Telemaque, pour 
n'avo ir pas d’abord connu que le 
Billet imprime que j ’ai reçüy venoit de 
vous, fu i  compris aifement toui 
ce que vous y  dites fotts le mm de 
Philidor. Avez. vous pâ douter un 
moment de la jidelite' de vòtre Ar- 
genife? nonTelemaque, croyés queje 
ve vous ai jamais tant aimé que je fais 
prefentement. Quand meme la per- 
fecution que je fouffre, ou l’envie a a- 
voir ma liberte feroient capables de 
me faire devenir infdele ac bouche 
auprés de mes perfecuteurs , foyés 
toüjours fttr que pour mon casar, il 
n'y a rien au monde, quelques ejforts 
que 1'onfajfe, qui foit jamais capable 
de vous le ravir.

C e Billet le raílura, mais ne le con- 
íola pas, puilque quoi qu’il aic mis 
en ulagedudepuis, il lui a cté im- 
poffible d’en recevoir dJautre , ni 
même de la voir un feul moment. 
Cependant quoi qu’elle foit tou-

jours
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jours gardée avec Ia mtmc exaóti- 
tu d e, elle reçoit ncanmoins de 
tems en tems de íes nouvelles, 
parlavoye que j’ai d ite, mais c’eít 
trés rarement qu3il cn trouve l’oc- 
cafion.

Enfin il n’y  a point de moien dont 
Telemaque ne fe foit fervi pour 
vaincre Ia duretédes Princçs T  uteurs 
de cette Princefle, fans avoir pü y  
réüffir; &  foic qu’ils fe plaignent, 
à ce qu’ils difent, de ce qu'Arge- 
nife s’eft engagée fans leur aveu j 
ou foit que leur avarice ne leur 
faflfe conliderer en Telemaque que 
les biens d’ une fortune medíocre, 
diííipezparles divers voyages qu’il a 
faits, ou par les naufrages de fon 
Pere UlilTe, ou foit enfin pure opi- 
niatreté &  entêtement j ils fone 
toujours conftants à ne le point 
écouter, à retenir dans un cruel 
efclavage fa Maitreífe, en la per- 
fecutant tous les jours pour lui 
faire rompre les engagémens qu’elle 
a , &  pour la rendre infidele à íon

Amant
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Amant ,fans quils ayent encore pu 
y  réüííir.

Aprés que la Reine eutrefléà Ar- 
g o s, le moins de tems que fon amour 
pour Lichas le put permettre , 
elle revint à Pentos : Mais elle

Í trouva qu’ellc s’étoit trompée dans 
lejugem entque fa jaloufie lui avoit

Í faic faire : Car comme Argenife 
étoit Punique caufe qui lui avoit 
attiré cet Amant , dabord qu’ellc 
ne fut plus auprés d’e lle , celui-ci 
negligea la Reine &  fit naitre tout 
exprès une occafion de fe broiiiller 
avecelle, &  s’eft fervidece pretexte 
pour ne la plus voir; deíòrte que 
parla elle s’eft trouvée privée de la 
compagnie de la PrinceíTe fa filie, &  
cequi lui tientleplusàcoeurdecclle 
de fon Amant; ce qui fit qu’elle 
abandonna tout-à-fait Pentos, pour 
aller demeurer à A rgos, efperant 
detrouver en ce dem ierlieu, quel- 
que autre galant qui la coníbleroit 
dela pertede Lichas.

Mais pour revenir à Telemaque,
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&  à Pyfidaílre. JVJars ne pouvane 
fouffrir plus íong-tcm s la cruauté 
avec laquelle Venus avoit traité ces I 
deux Rivaux, quoi qu’en des ma- 
nieres bien differentes, voulut en 
quelque façon les dedomager des j 
rigueurs de cette Déefie , &  ils 
viennent de recevoir prefque en 
mèmetemschacun un emploi, qui 
leur rend ce que la derniere paix leur | 
avoit faic perdre. Ils fe difpofent à j 
partir au premier jour pour aller 
xernercier Ie R o i , &  fe rendre en J 
íuite ou leurs charges les appelent. 
Telemaqueatrouvé moyen de faire 
fçavoir ce depart à Argenife; &  il 
efpére que le tems, íes amis, les 
voyages frequens qu’il fera à Ar- 
g o s, fa conítance , &  cclle de fa Mai- 
trelTe pouront fléchir enfin ceux 
dont elle depend; c’eft ce que la fuit- I 
te nous aprendra, &  ce dont j’au- 
rai foin de vous informer.

Pour moi j’accompagne Tele- 
m aque, qui part pour le rendre au- 
prcs d u R o i, &  lors que )’aurai fait

ma
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m a C o u r, je fais état de vousvenir 
ambrafíer, cher Arbafte, impatient 
de vous révoir aprés une fi longue 
abfence. Cependant foyez perfuadc 
que Mentor ne vous aime pas 
moins queTelemaque.

Fin de la Troijiéme Partie.


























